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NOTE IMPORTANTE. 

Tous les gisemenls de côtes, de routes, de venls et de coorants, 
indiqués dans cet ouvrage, sont corrigés de la déclinaison de 
1'aiguiUe aimantée, et, par conséquent, rapportés au méridien du 
monde. 

Toules les longitndes sont oceidentales et comptées du mcridien 
de l'observatoire de Paris. 

Les latitudes étant tantôt septentrionales et tantôt méridionales, 
elles sont accompagnées des mots Nord et Sad, suivant leur déno-
minalion. 
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AVERTISSEMENT 

La premiêre éditiondu Pilote du Brésil, pu-
bliée en 1827^ étant épuisée, le ministre de la 
marine a ordonné d'en préparer une seconde. Le 
moment est donc venu de constater le résultat 
des dix-sept années d'épreuves que cet ouvrage a 
subies., et de juger å quel point il mérite la con-
fiance des navigateurs. 

Produit d'une exploratioh qui n'a duré que dix 
mois1; qui a embrassé plus de huit cenls lieues 
de côtes2, et a été exécutée presque entiêrement 
avec un seul bâtiment, d'un trop fort tirant d'eau 
pour atteindre les profondeurs au-dessous de 

1 Du 11 mai 1819 au 2 février 1820. 
1 De l'ile Sainle-Catherine å Maranham (baie de San-Marcos). 
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quatorze pieds et demi (4m,70), le Pilote dn Bré-
sil n'a pas été et nc pouvait pas être unc ceuvn* 
dcfinitive. Aucun documcnt hydrographique de 
quclque étenduc ne peut rcmplir cette condi-
tion qu'atec plus de temps qu'il n'en a été 
consacré å cclui-ci. Lc Piloto du Brésil n'a été 
donne que commo le rcsuitat d'une combinaison 
des documents publiés antérieuremént avec ceu\ 
qui ont été obtenus de 1819 å 1820; ces der-
niêres opérations, â la vérité, ont été faites avcc 
soin, avec des instrumentspréciset des méthodcs 
exactcs; mais plusieurs de ces observations au-
raient sans doute gagné å être répétées, et lcs 
deux bâtiments de l'expédition n'avaient pas 
toutes les qualités désirables. Lc Pilote du Brésil 
a donc pu laisser quelques lacunes, qu'on a indi-
quées, et dont on a facilité la recherche en dési-
gnant les parties de côtes dont on croyait utile 
de perfectionner l'exploration. Afin d'achever et 
de caractériser cet ouvrage, on s'est exprimé de la 
maniêre suivante dans l'Introduction qui le pré-
cêde (Introdnclîon, p. xxvi, xxvn et suivantes): 

«Nos reconnaissances sur la côte du Brésií, 
«destinées principalement å l'usage de la grande 
«navigation, ne se prêtaient pas â îa recherche 
«de tous les dangers; cette recherche, qui inté-
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«resse essennellement le cabotage, ne peut ôtre 
« faile avec fruit que parde três-petitsbâtiments, 
«longtemps stationnés sur les lieux mêmes; or 
« ceux del'expédition étaient en trop petit nombre, 
«et n'avaient pas les qualités nécessaires, et les 
« auraient - ils possédées , que la déférence que 
«nous devions aux autorités locales et l'époque. 
«de la saison régnante prescrivaient d'utiliser le 
«temps de préférence dans l'intérêt de la grande 
«navigation. 

« Le gisement général des côtes, fatterrage sur 
«les ports les plus fréquentés, les routes pour s'y 
«rendre et pour les quitter, les vents et lcs cou-
«rants qui rêgnent sur ces côtes, et les princi-
«paux dangers qu'elles présentent, étantles objets 
«les plus spécialement désignés å nos recherches, 
« c'est å eux que nous avons consacré nos elTorts. 

« Nous croyons avoir laissé peu de chose å faire 
«de ce point de vue. Nous avons prolongé huit 
«cerits lieues de côte, å la distance de un å six 
«milles, sans préjudice des nombreuses pointes 
«poussées jusqu'å dix å douze lieues au large 
«sur les points importants de la côte, pbiir en 
« éciairer les approches, et nos cartes présentent 
«la côte du Brésil comme elle nous a paru å une 
«distance de une å deux heues. 
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« resse essenitellcment le cabotage, ne peut êtrc 
« faite avec fruit que parde trés-petitsbâtiments, 
«longtemps stationnés sur les lieux mêmes; or 
« ceux de i'cxpédition étaient en trop petit nombre, 
«et n'avaient pas les qualités nécessaires, et les 
« auraient - ils possédées , que la déférence que 
«nous devions aux autorités locales et 1'époque. 
« de la saison régnante prescrivaient d'utiliser le 
«temps de préférence dans l'intérêt de la grande 
«navigation. 

« Le gisement général des côtes, l'atterrage sur 
«les ports les plus fréquentés, les routes pour s'y 
«rendre et pour les quitter, les vents et lcs cou-
«rants qui rêgnent sur ces côtes, et les princi-
«paux dangers qu'elles présentent, étantles objets 
«les plus spécialement désignés å nos recherches, 
« c'est å eux que nous avons consacré nos efforts. 

« Nous croyons avoir laissé peu de chose å faire 
«de ce point de vue. Nous avons prolongé huit 
«cerits lieues de côte, å la distance de un å six 
«milles, sans préjudice des nombreuses pointes 
«poussées jusqu'å dix å douze lieues au large 
«sur les points importants de la côte, pour en 
« éclairer les approches, et nos cartes présentent 
«la côte du Brésil comme elle nous a paru å une 
«distance de une å deux heues. 
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« Pour suppléer, autant quc possible, a ce qut 

.manquai t â nos moyens dirccts d'exploration, 

«noi.s avons embarqué írcqu*mimci.l des habi-

«lants de la côte, choisis parmi les mcilleurs cabo-

«teurs.Ils nous ont donné d'utiles renseignements 

« donl nous avons pu ensuite vériíierrexactitude. 

<• Ncanrnoins,pourdiíl'ércncici ies renseignements 

• recucillis de cette maniêre, de ceux que nous 

« avons oblenus nous-mémes, nous avons accom-

«pagné lcs premiers, sur k-s carlcs et lcs plans, 

«dcs mols : Position douteuse, et dans la présente 

«inslruction, des mots: lxenseujnements despratiai s, 

« afin d'en faiic apprécier la valeur comparative.» 

Avcc ces avertissemcnts, lc Pilote du Brésil 

n*a pas pu cxposer Ics navigateurs å de grandes 

déceptions, sils lont consulté avcc la prudence 

toujours obligatoirc dans toute naviyation au 

voisinage de la terre, qitcl que soit le document 

hydrographiquc dont on fassc usage. L'expose 

sincére des procédés qui ont produit celui-ci, et 

de leurs résultats , n'avait rien laissc de dou-

teux sur son contenu; on y a trouvé ce qui l 

avait annoncé; or il avait également annoncé que 

le temps pourrait amener quelques rectifications: 

c'en était assez pour les prévoir et se précaution-

ner contre elles. 
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Neuf années cependant se sont écoulées sans 
qu'aucune erreur ait été signalée dans le Pilote 
du Brésil. Ce n'est que le 10 juillet 1836, qu'un 
rapport du lieutenant de vaisseau Jollivet, com-
mandant la goélette la Daphné, a fait connaîtré 
les dangers qu'il avait courus dans son attérrage 
dans la baie de Maranham; et ce n'est qu'un peu ' 
avant cette époque qu'on a signalé des dangers 
qui avaient échappé å nos recherches, se trou-
vant hors des routes que la Bayadêre avait suivies. 
Jusqu'å ce jour quatre faits semblables, seule-
ment, se sont ajoutés å celui-lå,el il estprobable 
que l'accroissement progressif de la navigation 
sur les côtes du Brésil en augmentera encore le 
nombre. 

Cet état de choses doit donc être constaté dans 
la seconde édition du Pilote du Brésil, et succes-
sivement dans chacune de celles qui la suivront, 
jusqu'å l'entier perfectionnement de l'hydrogra-
phie du Brésil. 

En conséquence, sauf ies rectiíications typo-
graphiques, assez nombreuses , que le temps a 
fait découvrir dans le texte du Pilote du Brésil, 
il sera reproduit tel qu'il a paru å sa publication, 
comme témoignage de l'état de fhydrographie 
de cette partie des côtes de í'Amérique å cette 
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époque; mais on trouvera, å la íin du volume, 
sous le titre de Supplément du Pilote du Brésil, 
l'indication des corrcctions résultant de l'expé-
rience, dont le dépôt général des carles et plans 
de la marine, sur le rapport de M. Givry, ingé-
nieur-hydrographe de premiêre classe, aura 
vérifié l'exactitude et reconnu l'utilité. Des notes, 
placées au bas dcs pages du texte, renverront aux 
articles de ce supplément qui se rapportent å ce 
qui est dit dans ces mêmes pages, ou qui peuvent 
\ étrc ajoulés comme complément. 



INTRODUCTION. 

ÉTATdesconnaissances hydrographiques surles côtesduBrésiljusqu'en 
1819.—Armement de deux bâtiments de guerre francais destinés 
â étendre ces connaisssances. —Exposition sommaire des méthodes 
suivies.dans la campagne de ces bâtimenls. — Avertissement sur 
la nature et l'étendue des détails offerts par les cartes, plans et 
instruclions résultant de cette campagne. 

Lorsque, au commencement de 1821, le Gouver-
nement.publia mon Mémoire sur la navigation aux côtes 
du Brésil, j'annongai que cet écrit n'était que l'extrait 
d'un ouvrage oû je me proposais de donner tous les 
documents nautiques recueillis pendant la campagne 
hydrographique que je venais de faire au Brésil par 
ordre du Roi. 

Les travaux de rédaction et de gravure des cartes 
et des plans produits par cette campagne, une nou-
velle mission de trois ans, dont jefuschargé immédia-
temenl aprês mon retour, suspendirenl l'exécution de 
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cet ouvrage; et ce íut pour en tenir iieu inomenlane-

ment, et afm de ne pas priver trop longtemps les na-

vigateurs d'une parlie des fniits d'un travail entrepris 

dans lcur seul inlérêt, que je donnai, avant de partir, 

quelques Notes sur les principaux ports du Brésil. 

Aujourd'hui, res motifs de retard ont cessé, et la 

totalité des cartes est terminée. Un nouveau séjour au 

lîrésil, quoiqu'il n'ait p.is eu lhydrographie pour objet 

spécial, m'a mis en etal de verifier et d'accroitre mes 

premiêres ohser\alions, et je puis publier la présente 

iustruction. J'ose espérer, d'aprês les eíforts que j'ai 

iaits pour la rendre utile, qu'elle fournira aux na\i^a-

teurs un ensemble de renseignements qui leur avait 

manqué jusqu'ici. 

Ce n'est pas que les côtes du Brésil aient donné 

heu á un moins grand nombre de cartes et d'instruc-

tions qu'aucune autre partie du monde. Depuis vingl 

ans, surtout, que ce pavs esl plus généralement fré-

quenté, íl s'en esl piuSlié plusieurs descriptions, prin-

cipalement en Angleterre, oûractivité de la navigation 

fait du commerce des cartes marines une spéculation 

trés-lucrative. 

Mais, dans la quantité de ces documents, on ne 

peut en citer aucun de fondé sur un systéme d'opéra-

tions tel que les méthodes actuelles peuvent en pro-
duire. 

J.ihydiVgr.ph,. Lcs Portugais, premiers possesseurs du Brésd, sont 
Hu Brési! I . , , . 

.v.Bt r*xpíd.t,rn aussi les premiers qui donnerenl quelques conna s-
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sances de ses côtes. Mais ces notions ne commencê-

rent á offrir quelque exactitttde qu'å dater du dix-sep-

liéme siécle; jusque-lå, et pendant tout le temps que, 

dirigés par les grandes vues des Sébastien et des Em-

manuel, les Portugais prirent la plus glorieuse part å 

l'exploration du globe, ils ne s'occupérent point de 

décrire leurs conquêtes; bornés d'ailleurs å l'usage 

d'instruments imparfaits et å des méthodes insuffi-

santes, ils ne pouvaient faire que des cartes fautives, 

dont femploi fut souvent funeste. 

Les Hollandais, pendant lés trente années1 de guerre 

qu'ils soutinrent pour ravir le Brésil aux Portugais, 

donnérent des renseignements plus détaillés sur les 

portions dupays qu'ils occupérent. Ces renseignements 

furent aussi moins defectueux que les précédents, parce 

"qu'ils furent successivement obtenus par des moyens 

qui commen^aient å s'améliorer. Mais ils n'embrassé-

rent que la partie de terrain adjacente au rivage, sans 

s'étendre å la description de la côte proprement dite 

et des dangers situés au iarge, objet principal de l'in-

térêt des navigateurs. 

Ce ne fut que plus tard, å des époques rares et as-

sez éloignées les unes des autres, que des améliora-

tions importaiites purent être remarquées dans les 

cartes des côtes du Brésil. 

Dalrymple, en 1-779 et 1788, avec l'aide desjour-

' De 1624 k 1654 
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naux des marins de son pays cl des Tenscignements 

obtenus dc plusieurs pilotes et liydrographes porlu-

gais, introduisit, dans cette partie des connaissances 

hydrographiques, quelques rectificationsavantageuses: 

elles furent ensuite copiées sur toutes les cartes mo-

dernes; mais elles participêrent encore de l'inexacti-

lude des observalions aslronomiques de ce temps. 

La fixation des limites des possessions espagnoles 

et portugaises en Amérique donna lieu, en 1780, de 

former une commission, composée d'astronomes et de 

géographes des deux puissances. Cette commission íit 

un travail d'oû résulta la détermination exacte de plu-

sicurs points importants. Les commissaires portugais 

levérent ensuite une carte de la côte, depuis le Rio-

Grande de San-Pedro jusqu'å l'ile de Sainte-Catherine, 

c'est-å-dire, siir une étendue d'environ cent vingtlieues; 

inaîs cette carte, que les Portugais prétendent même 

avoir prolongée plus au Nord par la suite, n'a jamais 

été rendue publique, et elle est pour nous comme si 

elle n'existait pas. On n'en connaît, tout au plus, que 

des imitations inûdéles, si l'on en juge par les diffé-

rences considérables que présentent plusieurs des po-

sitions qu'elles donnent, comparées â celles des mêmes 

lieux, résultant d'observations plus récentes et d'une 

précision reconnue. 

Ces cartes ont servi de base a celles que publia 

PorlugaJ, cosmographe portugais, dont les rompa-

Inoles louenl l'exactitudc dans ([uelqucs details, mais 

file://I:/TRODIiCTIOY
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dont la précision géographique nepeut, loutefois, être 
justifiée. 

Je n'ai pas cité, en parlant des ouvrages portugais 
sur le Brésil, celui du côsmographe Pimentel. Le livre 
de ce Portugais, intitulé : Arte de navegar e Roteiro do 
Brasil, Guine, Angola, etc, ne traite que três-incidem-
ment du Brésil; et, publié en 1699, on n'y trouve 
que quelques renseignements sur un petit nombre de 
points, tant du Brésil que de la route pour s'y rendre, 
sans aucune indication des sources oû il a puisé pour 
se procurer ces renseignements, et par conséquent 
pour motiver la confiance dans leur exactitude. 

C'est, å trés-peu prés, aux documents que je viens 
de rappeler que se bornent les connaissances hydro-
graphiques sur le Brésil, jusqu'å la fin du dernier 
siêcle; et les tentatives faites jusqu'en 1819 les ont peu 
augmentées å la connaissance ou au profit du public. 

En 1817, Faden, géographe anglais, a publié une 
carte trés-détaillée du littoral de la capitainerie de 
San-Paulo, rectifiée sur.des levés faits sous les ordres 
de l'amiral Campbell. Les détails de cette carte sonl 
assez exacts; mais les gisements dés côtesy sonttrês-dé-
fectueux, et l'on n'y trouve pas plusieurs dangers por 
téssur des cartes ancíennes et qui existent réellement. 
Cette carte est donc encore d'un \isage dangereux, 
comme celles qui Font précédée, et dont elle ne dif-
íêre qu'en ce qu'elle présenle la réunion de plusieurs 
plans de baies ou d'entrces de riviêrcs levés â part et 

file:///isage
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intercalés entre des positions supposées déierminees 

anlérieurement. 

- M. Ilc.velt, lieutcuant de la marine angla.se, ayant 

obtenu, par dcs observations- ct des chronomêlres, la^ 

position gcograpliiquc de Ciará, l'ernando de ^oronha,^ 

Pcrnambuco, de.s caps dc Saint-Augustin et Santo-Anto-

nio dc Bahia, des ilots Abrolhos, du cap l'rio et de liio-

Janeiro, en a fait les bases d'unc cartc qu i l a publiée 

en 1818; mais, connne il a pris les détails de la côte 

dans les carles inexacles qui ont précédé la sieime, et 

notamment dans celle de Dalrymple, il a participé'â 

des errcurs graves, qu'il aurait sans doute évitces sil 

ne s'en était rapportc qu'å lui seul. 

Enfin, une inslruction nautique, qui est en grande 

partie le fruit des observations de M. Hewett, a eté 

pulm'ée pour accompagner sa carte, Elle contient de 

bons rcnseignemenis; mais elle n'embrassc qu'une par-

tie de la côtc du Brésil, et laisse d'ailleurs å désirer 

une foule de dctails dont la eonnaissance est indis-

pcnsablc auv navigateurs. 

C'est dans cet état de connaissances hydrographiques 

dM""' sur les côtes du Brésil que lc dépôt de la marine de 
eâU» JL. Brésil # 

.'A'Jl8:!! France, sentant la nécessitc d u n e carte exacte de ce> 

côles, et ne pouvant trouver, dans les travaux dont 

nous venons de parler, ni dans les rensoignements rc-

cueillis par les navigateurs fran^ais, les matériaux né-

cessaires á sa construclion, sollicita du Gouvernemenl 

uuc expédilion destincc â lcs procurcr. 

reconnaiaaaoce 

necesaaire. 

http://angla.se
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Des vues aussi utiles ne pouvaient manquer d'être 

iccueillies par le roi de France. S. M. Louis XVIII, de 

rénérable mémoire, les bonora de son approbation, et 

irdonna l'armement de deux de ses bâtiments pour 

'aire l'hydrographie du Brésil. 

La corvetle la Bayadêre, avec laquelle ie vcnais dc Deuxbáiimenu 
J . du Roi aont 

aire, en 1817 et 1818 , la reconnaissance d'une par- "mh v™ fa,re 

ie de la côte occidentalc d'Afrique, et le brick le Fa- "«""*""»•• 

wri furent destinés å cette mission, dont le comman-

lement me fut donné. La plupart des officiers qui 

Ti'avaient suivi avec distinction dans les campagnes 

i)récédentes firent encore partie de celle-ci; et, au pre-

nier rang d'entre eux, M. Givry, ingénieur-hydro-

j'raplie de troisi.éme classe, des plus estimés du dépôt 

^énéral de la marine, continua de m'accompagner sur 
ra Bayadêrc, et de déployer les talents dont il avait déjá 

"ait preuve. Un autre ingénieur du dépôt, M. Gressier, 

íut également adjoint å l'expédition et embarqué sur 

le brick le Favori, commandé par M. Letourneur, lieu-

Lenant de vaisseau. 

Les deux bâtiments partis, l'un de Rochefort, le DéP.rt 

I4févner 1819, lautre de Brest, le 3 mars, se trou-

/êrentréunis, le 16 mars, å Sainte-Croix de Ténériffe, 

)û j'avais assigné le rendez-vous, pour vérifier la 

narche des montres marines et faire plusieurs obser-

servations relatives å la mission. 

Nous reprîmes la mer le 18 pour nous rendre å 

'île Sainte-Catherine, limite méridionale désignée 
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pour le débul tlo nos Iravaux. Peu de jour.s dc n a < v^Q 

tion sulîircnt pour mc faire conn;;îlre les mauvaises 

qualités du brick; sa marcJie était inférieure d'nn tiers 

â cclle de Ja corvetle; et, forcé d'arriver dans lesprc-

miers jours de mai, pour profiler de l'opportunité de 

pJusieurs observations qui s'offraient å cette époque, 

je fus obligé de lui retirer ma remorque ct de mesé-

parer dc lui. J'arrivai le 10 mai á Sainte-Catherine, 

î ã, ' avec la fâcheuse certitude que jc serais presque cntiê-

rement privé de Ja coopération de cc bâtiment. 

Cette premicre rcláchc au Brésil était importantc 

pour l'expcdition. (7est lâ quallaient commencer nos 

rapports avec les autorUc s du pavs; c'est lá aussique 

je devais arrêter dcfinitivement le plan du travail dont 

j'étais chargé. 

Des communications diplomali([uc.s avaient été faites 

á M. l'ambassadeur de Portugal â Paris, sur l'objet de 

l'cxpédilion; niais il était douteux qu'elles eussenteu 

le temps de parvenir â la cour de Rio-Janeiro'. Notre 

arrivée á Sainte-Catherine pouvait donc n'être pas pré-

vue dans cette î le, et nous ne pouvions ricn préjuger 

sur l'initiative qu'auraient å y prendre les autorités i 

notre sujet. 

Cette initiative nous fut aussi favorable que nous 

pouvions le désirer. D. José Tovar d'Albuquerquet 

gouverneur, et D. Miguel de Souza e Alvim, intendant 

1 \ celte cpoque le roi ile Portugal résidait au Bresii 
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de la province, étaient des officiers capables d'appré-
cier le caractêre d'une entreprise du genre de la nôtre 
et de croire á la loyauté de ses auteurs. Ils devinérent 
les intentions de leur souverain, et, nous accueillant 
avec une bonorable confiance, ils favorisérent de tout 
leur pouvoir nos travaux, dont ils se plurent â recon-
naître l'intérêt gcnéral. J'oserai dire que je n'en ai 
point abusé et que je m'appliquai, dans tout le cours 
de mon séjour sur les côtes du Brésil, å renfermer mes 
démarches dans les limites d'une discrétion d'autant 
pfus recommandée â ma délicatesse, qu'aucun avis, 
aucune marque de défiance, ne m'ont jamais rappelé 
qu'elle fût nécessaire. Je payerai avec d'autant plus de 
plaisir le tribut que je dois å cette libéralité de deux 
ofliciers distingués, et je leur exprime ici ma recon-
naissance â tous deux pour la faveur que l'expédition 
en a recue dans la circonstance décisive de son début. 
Je n'ai pas revu M. d'Albuquerque depuis cette époque; 
mais les marques d'estime, etj'oserai dire d'amitié, 
que j'ai regues de M. de Souza , dans tous mes autres 
passagesá Sainte-Catherine, lui ont acquis de mapart 
un sincêre et inaltérable attachement, dont je le prie 
d'agréer ici l'ássurance. 

J'obtins de la bienveillance de ces deux messieurs l'u- u méMUn 
sage du fort de Santa-Cruz, sur la petite le Anhatomirim \ du fei santa-c™ 
pour faire nos observations astronomiques. Plusieurs A"t*ZirÍ?' 

1 Tête de petil singe (en brésilien). 
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voyageurs, occupcs de recJierohes seniblanles aux 

Je aoa crtr,. uôtres, avaienl déjå observé sui ce point, e. re 

fut le mât de pavillon du fort que nous prîmes provi-

soirement pour prcmier ínéridien de nos cartes, pn 

attcndant que nouspussions íixer, par des observations 

astronomiques, la longitude absolue de l'un despoinU 

de la côte. 
L'île Sainte-Catherinc, assignée pour point de dé-

part de nos rcconnaissmces, élait, sous plusicurs rap-

ports , désavanlageuscmcnt choisie. Sa position sur 

le g!oJ)e n'étail pas encore fixce avcc la précision dési-

rable, et I'on ne devait pas attendre, des moyens mi> 

a notre disposition et dc la promptitude qui nous était 

imposée, des observationsde longitude absolue, d'une 

importance suffisante pour faire cesser cnticrement 

cette incertitude. En embrassant seulemcnt deux cents 

lieues de plus au Sud. et en partant de Monte-A ideo, on 

sc serait appuyc sur une position exactemcnt détermi-

née par les Espagnols', et il nc serait resté aucune la-

cune cntre Icur travail et le nôtre. 

inair.,mfnt. Les instruments d'aslronomie et de navigation, pla-

j.n, i» i,,t,a,cm> cés â bord dc la Bayadêre, nsistaîent: 1° en un cercle. 
d* I exptdllion. J 

répétiteur á deux lunettcs de Lenoir; 2° une lunette 

astronomique deCarrochez, pourvue d'un micrométre 

, filaire; 3°plusieurs cercles de réflexion et horizons ar-

tiliciels; k° un cercle azimutal pour mesurer les angles 

1 D. José Yarela et Malaspina, ác l'O^ á 1794i. 
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å terre ; 5° deux montres marines (nos 56 et 99) de feu 

Louis Berthoud. 

Le Favori avait aussi trois cercles de réflexion et 

deux montres marines de feu Louis Berthoud. 

Pour obtenir de ces divers instruments des résultats 

décisifs, sous le rapport des longitudes absolues, il au-

rait fallu pouvoir employer beaucoup plus de temps 

qne nous ne devions en avoir å notre disposition. 

Dans l'espace de dix mois, «nous devions recon- ,0h>'i åi\'a^ 
X ' de I expeditioo. 

« naître et sonder toutes les baies, l'entrée de tous les 

• ports et des principales riviêres; assigner la position 

« géographique des points remarquables du rivage , et 

« celle des écueils et dangers de toute espêce, sur la to-

«talité des côtes comprises entre l'île Sainte-Catherine 

« et l'emboucbure de la riviêre des Amazones, c'est-å-

« dire sur une étendue deprés de neuf cents lieues. Nous 

« devions aussi étudier la direction et la force des vents 

« et des courants dans les diverses saisons; le mouve-

« ment des marées å terre et au large; la déclinaison de 

«I'aiguille aimantée; indiquer, d'aprês ces éléments, les 

• roules å suivre pour atterrir sur ces côtes, pour navi-

«guer â leur vue et pour s'en éloigner; en un mot, 

«recueillir tous les documents nécessaires pour cons-

«truire une carte exacte du littoral entier du Brésil.» 

(Dépêche ministérielle du 23 novembre 1818) 

Le temps accordé pour accomplir ce travail était ue
Mo?ific^("1 

peu proportionné å l'entreprise. Nous nous propo- a. u í.m'p.gn,. 

sâmes de n'en pas perdre un seul instant; et, afin d'en 
b 
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lirer le plus d'utilité possible, je crus devoir modi-

fier Jc plan sur Jequel la campagne avait d'abord été 

concue. 
La délerminalion géographiquc qu'on s'était propo-

sée, des principaux points de Ja côte, aurait eu cet in-

convénienl rommun á tous les périples faits au moyen 

des seules obscrvations astronomiques exécutées å la 

mcr, que chaque position étant le résultat d'observa-

tions isolées et sans liaison entre elles l'ensemble de 

ces positions ne peut donner que três-éventuellemenl 

la íigure exacle du rivage; en sorte qu'il est rarement 

possible de placer, entre deux points déterminés de 

cette maniêre, la portion de la côte intermédiaire, 

lorsque, plus tard, on vient á la lever. Cela provient 

dc ce qu'á la iner, les observations astronomiques ne 

pouvant pas toujours être faites dans des circonstances 

favorablcs á leur exactitude, clles ne peuvent pas non 

plus donner loujours des résultats précis. 

D'aprês celte opinion, conlirmée pour moi par l'ex-

périence de mes campagnes sur la côte d'Afrique (oii 

néanmoins j'oserai rappeler que nos observations as-

tronomiques atteignirent un degré de précision digne 

d'étre remarqué)1, nous nous résolûmes, M. Givry et 

moi, á ajouter au travail d'abord projeté un second 

Iravail proprc á en démontrer sur-le-champ rexactitude, 

ou a en cornger les erreurs. 

Voyc/ iiion MJmoiresui la naviaation aux cûtes á'Afriqne; Paris, 
I H I ' . » 
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Nous nous décidâmes å lever entiérement la côte, 

c'est-á-dire å en lier tous les points remarquables par 

des relêvements, et å les embrasser ainsi dans un réseau 

continu de triangles, en même temps que nous les as-

sujettirions å celles de nos observations astronomiques 

dont les circonstances, le choix et la concordance sur 

un même point nous auraient prouvé l'exactitude. 

De cette maniére, deux moyens, souvent indépen-

dants l'un de l 'autre, marchant de front, devaient se 

contrôler et se corriger mutuellement. Cette mélhode 

élait indispensable dans le commencement de notre tra-

vail, oû, d'aprês la saison régnante et le gisement de la 

côte jusqu'au cap Frio, nous allions nous trouver dans 

l'impossibilité d'obtenir des latitudes par la hauteur di-

recte du soleil, et réduits å recourir å des hauteurs sup-

plémentaires, déjå trop grandes pour pouvoir être 

employées avec succês; mais nous l'appliquâmes, par 

conviction de ses avantages, k tout le reste des opéra-

tions de la campagne. 

C'est donc ainsi, c'est par le concours d'une suite non 

interrompue de relévements et des observations astro-

nomiques, que nous avons obtenu les éléments des 

cartes de la côte du Brésil. 

Tous les relêvements ont été faits avec des instru-

menls å réflexion, et avec l'assiduité nécessaire pour 

en assurerla continuité. 

Les observations astronomiques, portées å un trés-

grand nombre-, ont été faites, autant que possible, dans 
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des cin onslai es lavoraljles et leurs résultals uul 

subi loules les reclifications qui peuvenl compléter leur 

exactitude. 

J'ai cu soin de distribuer les relâches des bâtiments 

;'i des distances assez rapprochécs les unes des autres 

pour quc nous ayons pu faire, á terre, plusieurs obser-

vafions que le séjour á bord n'aurait pas permises, ou 

qui y auraienl été faites avec moins de précision. Ces 

observations ont eu la plus heureuse influence sur I'en-
semble du travail, comme on en pourra juger par cet 

extrail d'un mémoire inséré dans la Connaissance des 

lemps dc 1825, par M. Givry. 

riJpr,r„ci,t,n.,t i) y fa|( j e rapprochement suivant de nos observa-

'irô!rn",',',,'r tions pour déterminer Ja longitude dc Rio-Janeîro, avec 

celles qui ont élé faites antérieureinenl dans le même 
au Bre»,i 
RV,c r*-llc, 

o,',, nnt ,|,: laites 

"•"'' """" bul. 

Longitude du Pain-de-Sucrc (Paã deAcucar)k l'en-
Iréc de la baic de Rio-Janeiro : 

Moyenne de S9'2 distanccs lunaires, parta-
gées en 332 séries, que nous avons obser 
vées, tant â Rio-Janeiro que sur divcrs 
poinls situés au Nord el au Sud dc cette 
l>aie et rapportécs au méridien du Pain-
de-Sucre.au moycn desmontresmarines. 'i5° 34' 42",90 

Longitude, par la montre marine n° 50, em 
barquéesur la Bayadére, d'aprés la difTé-
rence trouvéc cntre le moridien d'Anha-
tomirim cl celui du Pain-de-Sucre 'i5" 3V '|K | Q 

Longitude. pai rimmersion du premier sa 
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lellite de Jupiter, observée, le 17 mai 
1820, par M. Givry, sur Anhatomirim. 45° 32' 22" 

Longitude, par les observations de Louis Go-
din, astronome francais, eh 1751 45 9 50 

Longitude, par 11 distances lunaires obser-
vées dans la même année par la Caille et 
d'Aprés .^44 57 30 

Longitude, par les astronomes portugais, en 
1783, d'une part. . . 45 38 0 

De l'autre, par les mêmes. 45 37 50 
Longitude, pai desobservalionsdu capitaine 

anglais Haywood, cité par Horsburg. 45 31 30 
Longitude, par les observalions du capilaine 

Freycinet, dans son Voyage autour du 

monde. . 45 36 22 
Longitude, par les observations du lieute-

nant Hewett, pour l'île liatos (baie de Rio-
Janeiro). . , 45 26 38 

Lougitude, par les obscrvalions du général 
Brisbane, â bord du vaisseau anglais le 
Royal-Georges, présdu cap Frio, en 1811. 45 31 18 

Enfin, pardes observations chronométriques 
íailes, en 1821, å bord de la frégate de 
Sa Majesté, la Clorinde, comuiandée par 
M. le capitaine de vaisseau liaron de 
Mackau, â vue du cap Frio, et rapportées 
au Pain-de-Sucre. . . 45 33 54 

< Un tel accord entre les résultals des observations p 

des astronomes portugais, du capitaineHaywood, du <•'<•• 

» lieulenant Hewelt, du capilaine Freycinet, du géné- ^7,,!*,"^,^ 

ral Bnsbane, de la frégate la Clorinde el lesnôtres, » ~ , « , k S W ° * * t i o n . . 

lesoniplioo 
résulunt 
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doit faire présumer que la longitude de Bio-Janeiro 

n'éprouvera désormais que de légers cbangements 

par suite des observations qu'on pourra faire dans ce 

lieu. 
En rapportant cette détermination, je ne veux pas 

attribuer aux opérations de ma campagne auBrésilun 

mérile auquel il n'était pas de son objet de prétendre. 

Probablement la longitude de Bio-Janeiro ne paraîtra 

définitivement fixée que lorsqu'un observatoire aura 

été établi depuis quelque temps sur ce point; ce sera 

le sentiment des astronomes, et nous ne voulons pasen 

appeler. Nous ne nous proposions, dans notre voyage, 

quc de déterminer des posilions relativcs, des diffé-

rences en longitudes d'un poinl á unau t re , au moyen 

des montres marines; mais on conviendra peut-être, 

cependant, que ce que nous avons pu v ajouler avance 

la solulion d'une question plus imporlante, et aug-

mente au moins le nombre des probabilités obtenues 

jusqu'ici sur la longitude de Rio-Janeiro. 

J'ai dit plus haut que le mât de pavillon du fort 

Santa-Cruz d'Anhatomirim avait été pris provisoire-

ment poirr premier méridien de nos cartes. 

**««<>» Au moyen d'un grand nombre d'observations, de la 
lu point ilc Jcparl J ° 

précision desquelies nous croyons pouvoir répondre, ã 

três-peu de secondes prês, nous lui avons assigné la la-

titude de 27° 25 '31" ,9 Sud. 

Sa longitude, par lamontre n°56, en employant unc 

marche diurne movcnne entre celles qui onl clc obser-

pomt dc uepí 
de nos 

reconnaísiniicrs 
bjd.ograpUjuts 
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vées á Ténérifl'e et á l'ile Anhatomirim, esl de 51° 1' 18" 

á l'Ouest de l'observatoire royal de Paris1 

C'est de cette position que nous avons compté les 

Jongitudes de tous les points de la côte jusqu'å Ma-

ranham; en sorte que toutes ces longitudes forment un 

ensemble invariablement lié, et qu'étant en fonction 

les unes des autres, si (ce qui nous paraît douteux) des 

observations subséquentes prouvaient que la côte orien-

tale d'Amérique doit êlre portée, d'une quantité queb 

conque, å l'Est ou å l'Ouest du point que nous lui as-

signons, il n'en résultera aucun changement dans les 

positions respectives des lieux, el la correction ne por-

terait que sur leur ensemble; ce qui ne serait d'aucune 

importance pour la navigation. 

Les opérations hydrographiques sont maintenant pra- EMIO,;I,«, 

tiquées par un asSez grand nombre de personnes, pour 

qu'il soit superflu d'entrer dans le détail des méthodes 

que nous avons employées. M. Beautemps - Beaupré, 

membre de l'institut et ingénieur-hydrographe en chef 

de la marine, en a, le premier, développé le principe 

dans son appendice au Voyage de Dentrecasteaux, oû il 

a joint les meilleurs exemples aux meilleurs préceptes. 

1 Cette longitude, conclue de la différence que nous avons trouvée 
entre les méridiens du môle de Sainte-Croix de Ténériffe et du forl 
Santa-Cruz d'Anhatomirim, est, en outre, basée sur la longitude que 
nous avons assignée, en 1817 et 1818, á ce premier point, laquelle 
est 18° 33 ' 30" â I'Ouest de Paris. (Voyez mon Mémoire sur mes Re-
connaissanccs hydrographiqu.es â /« côle d'Afrique; Paris, 1819.) 

sonnn 
Jes inijlliodc, 

hydrograpliique* 
que nous avo s 

employécs 
luus l 'exndditîon. 

http://hydrographiqu.es
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Aprés avoir été ies premiers å l'imiter dans l'applica-

tion de sa méthode á l'hydrographie dans la grande na-

vigation, lors de nos campagnes sur la côte d'Afrique, 

nousl'avons, de nouveau, pris pour guide dans notre 

travail sur la côte du Brésil, et cela nous dispense de 

dire plus dc quelques mols sur cette méthode, deve-

nuc familiêre aujourd'hui. 

Elle consisle, comme on sait, á déterminer succes-

sivement les diverses positions de l'observateur sur la 

mer par rapport á trois points déterminés de la côte. 

II en résulte une suite de triangles liés entre eux par des 

parties communes, á l'aide descjuelles les autres par-

ties sont délerminées â leur tour. Toute la côte que 

nous allons décrire a été comprise dans une pareille 

triangulation. Afin de ne pas l'interrompre, je mouillais 

prescpae tous les soirs, quelque temps cju'il fit et sur 

quelque point de la côte que je me trouvasse; et je ne 

remettais sous voiles, le lendemain, qu'aprés avoirre-

pris les derniers relêvements de la veille, pour nous 

assurer que nous n'avions pas cbangé de place pen-

dant la nuit, et qu'aprês avoir orienté, par des relêve-

ments astronomiques, la station par rapport aux princi-

paux points relevés å terre. 

En adjoignant un second bâtiment á l'expédition, 

on avait eu pour objet de la rendre moins pénible et 

d'augmenter le nombre des observalions de toute es-

péce qu cllc avait pour but dc recueillir. Le faible 

tirant d'eau du Favori m'avait faii cspércr de pouvoir 
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l'attacher de três-prês au rivage, pour en étudier les 

détails que la prudence ne permettrait pas å la corvelle 

d'approcher, et je me flattais, en le tenant å terre de 

mes routes, le long de la côte, d'abréger de moitié le 

temps nécessaire poursonder, et d'avoir par sonmoyen 

une double ligne de sondes â porter sur les cartes. 

Ce bâtiment se trouva si dépourvu de qualités, JuUv««a 
*- *• qualité« 

qu'il me fallut, dês le commencement de la campagne, d'd° r"*^™"4 

renoncer å en faire un tel usage. Je pris alors le parli 

de l'expédier å l'avance, sur les divers points qui mé-

ritaient une exploration détaillée, avec ordre de s'oc-

cuper de cette exploration en m'attendanl; ces travaux 

particuliers, assujettis ensuite å l'échelle et aux bases 

du travail général exécuté sur la Bayadêre, devaienl 

venir s'y intercaler avec avantage, et accroître l'intérêl 

des résultats généraux de la campagne. 

Si le zêle eût suíE pour multiplier ces travaux, ils co,,,,,,,,̂ ,̂  
i | u i 

auraient sans doute été nombreux; mais le Favori ne tM
 ™MII"«-

put arriver que»deux fois assez tôt aux relåches queje 

lui avais prescrites, pour s'y occuper utilement avanl 

l'apparition de la corvette; el les plans du mouillage 

de Saint-Sébastien, de l'entrée de Espirito-Santo, de 

I'entrée de Bahia, de la rade de Pernambuco, et de 

l'embouchure de la riviêre de Cayenne, sont les seuls 

auxquels il put coopérer. Lestalents dontle capitaine, 

l'ingénieur, et les ofíiciers de ce bâtiment y ont fail 

preuve, m'ont donné lieu de beaucoup regrelter d'a-

voir étc si souvent privé dc leur asststancc. 
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Au surplus, nos reconnaissances de la côte du Bré-

sil, deslinées principalement a l'usagc de la grande 

navigation, ne comportaient pas unc recherche minu-

lieuse dcs détails de cctte côte; cette sorle d'explora-

lion n'inléresse réellement que les caboteurs, et nc 

pcut clre faite que par de petits bâtiments quiseraient 

slationnés long-temps sur les lieux mêmes. Ceux dc 

l'expédition eussent-ils possédé les qualités qu'on leur 

avait supposées, la déférence quc jc devais aux auto-

rités du pays, et les borncs assignées â la duréede la 

mission, mc prcscrivaient de ne pas mélendre au tlelá 

des objets essentiellement importants pour le plus 

grand nombre des navigateurs. 

Le gisement exact dcs côtes, l'atterrage sur les ports 

les plus fréquentés, les roules å faire pour s'y rendre 

el pour les quitter, les vents, les courants qui influent 

sur ces routes et les dangers qu'elles peuvent oflrir, 

étant Jes principaux objets sur lesquels il était réelle-

ment nécessaire de procurer des renseignements précis, 

c'cst á cux quc je m'attachai el que je consacrai tout 

mon lemps. 

J'espére avoir laissé peu å désirer á cet égard. Nous 

avons prolongé huit cents licues de la côte du Brésil, 

á une distancc d'un á six milles, sans préjudice des 

nombreuses pointes, de dix á douze lieues au large, 

sur lous les points importants, pour en reconnaitreles 

approches.il csl donc dilficile qu'aucun danger, aucun 

objel digne d'intérêt nous ait échappé; cl nos cartes, 

http://approches.il
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présentant la côte telle quelle paraît a la distance d'unc 

å deux lieues, nous semblent offrir tout ce qui est utile 
â la généralité des marins, sans tomber dans les dé-
tails dont la recherche n'entrait pas dans le plan de 
l'expédition, et qu'on n'obtient, en général, qu'aux dé-
pens de la clarté, premiêre condition d'une carte et de 
tout document hydrographique. 

Dans cette campagne, comme dans celles qui l'ont 
précédée, pour le même objet, sur la côte d'Afrique, 
nous avons apporté tous nos soins å l'exactitude des 
observations astronomiques, et nous n'avons rien né-
gligé pour tirer, des instruments que nous possédions, 
tout le parti qui dépendait de nous. 

Comme dans les campagnes de 1817 et 1818, les 
montres de la Bayadêre avaient été suspendues dans 
une armoire placée un peu en arriêre du grand mât 
dans l'entre-pont; dans cette situation, les montres ne 
participaient, pour ainsi dire, å aucundesmouvements 
dubâtiment; elles étaient tenues sans cesse dans une 
température uniforme d'environ 30° du thermomêtre 
centigrade, áu moyen d'une lampe, et jamais on ne 
les touchait que pour íes monter; un chronomêtre por-
tatif, comparé avant et aprês les observations, était 
employé å transmettre le temps des montres, chaque 
fois qu'il en était besoin. 

C'est sans doute en partie å ces précautions que 
nous avons dû de tirer des montres marines des résul-
tatsd'une exactitude, sinon supérieure å toute attente, 

Inst. 'llalÍûn 
dcs 

inontres inaiinc** 
bord 

de la Buyadîrc. 
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dii inoiiis égale á lout ce qui pouvail êlre espéré. On 

en jugera par I'exemple suivanl, que je prends parmi 

iinefouled'autresquejepourraisciter. Aprês cinquante-

( inq jours, depuis nolre départ de Balua, J'accélération 

dc l.i monlre n° 56 n'avait augmenté que dc 0",&539; 

cii soilc que la lougilude qu'elle atlribua au fort San-

Luiz de Maranhaô, calculée avec la marche reconnueau 

déparl, ne diíférait que de 3' 10" de degré de celle que 

nous Irouvámes définitivement, en emplovant la marclie 

moyenne des deux relâches; el, ce qui doit compléter 

la conviction sur l'extrême régularitc de celte montre, 

c'esl (juc l.i longitude qu'elle donna á Pernambuco 

(relache intermédiaire oú nousfîmes dcs observalions 

de longitude), et calculée avec la marclie de Bahia, ne 

(hfféra quc de 1' 49" de celle (jtit lul assignée cn dernier 

lieu á ce point, en emjdovant la marclie moyenne du 

iléparl cl de l'arrivée. 

Unc exactitude aussi remarquable doit inspirer une 

parfaile confiance dans les dilfcrences en longitude que 

nous assignons au\ divers jioinls de la cote du Brésil; 

lc soin ;i été poussé, relativemenl á cet élément de 

nos cartes, jusqu'á recalculer tous lcs angles lioraires, 

avec les latitudes corrigées des couranls, toutes lesfois 

qu'il a été reconnu que les courants avaient cu del'in-

fluencc sur la stalion dans laqucllc la longilude avait 

été observée; el l'une des conscquences les plus cer-

lames du syslême de rclêvements continus (jue nous 

avons siuvi élail la connaissancc ju'écise dc cclle in-
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lluence des courants, dans 1'intervaHe des observations 

astronomicjues. 

Les latitudes onl été conclues de séries nombreuses 

de hauleurs prises avant el aprés le passage du soleil au 

méridien, toutes les fois que la hauteur de l'astre ren-

dail cette méthode praticable. Lorsque le soleil étail 

Irés-prés du zénitb, nous observions sa hauteur supplé-

mentaire en même temps cjue sa hauteur directe, 

comme je l'ai expliqué en rendant compte de mes cam-

pagnes â la côte d'Africjue, et nous partagions proba-

blement ainsi l'erreur provenant de l'irrégularité des 

réfractions astronomicjues, toujours si variables sous 

les hautes tempéralures dans le voisinage de la terre. 

Dans les parties de nos reconnaissances oú le gise-

ment des côtes s'opposait á ce cjue nous jmssions ame-

ner les astres å l'horizon, j 'ai fait des relâcbes plus 

nombreuses, afin cjue les observations faites á lerre 

suppléassent, en pius grand nombre, á celles cjue le sé-

jour á bord eût rendues défectueuses. Nos latitudes 

alors étaient obtenues, soit par des hauteurs croisées, 

avec le cercle de réflexion et lhorizon artificiel, soil 

par des distances des astres au zénith, priscs avec le 

cercle répétiteur. 

Les résultats que nous avons obtcnus dans cclle par-

tie de nolre travail ne sont j)as moins salisfaisants que 

les autres, ainsi que le prouve la comparaison de nos 

observations de latitude avec les observalions de niéme 

espêces faites anlérieurement. 

I,s l a t i t u j , . 
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Jc présenlerai. sans le choisir, le rapprocheinent fait 

nar M. Givry, dans le mémoire déjá cité, relativement 

á la lalitude de la jielite île Batos, située dans la baie 

de lîio-Janciro. 

Lalitude dc lile Ratos, par nos observations. 22° 53' 16" S. 
Latitudc dii milieu dc la plare du Gouverne 

mcnt, qui cst de quelque.s sccondcs plus 
Sud cpie I'île Ratos, par Loyis Godin, as-
tronorae francais, en 1751 22 53 40 

Latitudedumêmelieu.parlaCailleetd'Aprês. 22 54 0 
Latitudcdu mêmelieu, å tres-peu dc secondes 

prês, par les astronomes portugais, cn 
1783,d'unepart . 22 54 12 

Lalitiule, par les mêmes, une seconde fois. 22 54 13 
Latitude, par le licutenant Ilewett, cn 1814 

et 1H15. 22 53 30 

Cesl , á bien peu prés, une identité parfaite, et la 

moyenne est 22° 53 ' 48" 

, s,,r La dcclinaison de l'aiguille aimantée a été détermi-

"inHMr!.1 n e e a v e c f l e s soins recherchés et continus, toutes les 

fois quc le temps l'a permis. Chaque résultat que j'en 

rapjîorlcrai dans le cours de cet ouvrage sera toujours 

la moyenne de Irois ou qualre séries d'azimuts ou 

d'amplitudes observés avec des compas de grands dia-

métres et éprouvés, en même temps quils étaient tou-

jours placés au même jioml du batiment par rapport 

iii compas dc route. Cc (jue j'ai dil plus haut de la ma-

nit'rc doiii lcs cartes ont élé levées fait connaître que 
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la boussole y a élé forl rarement employée : nous ne 

nous en sommes servis pour les relêvements que lors-

qu'il était impossible de s'en passer. 

Les sondes méritent toute la confiance des marins. 

A l'exception dc celles des ports et des rades, elles onl 

toutes été faites par les bâliments mêmes; obligation 

Jaborieuse å laquelle je me suis toujours assujetti, tant 

pour donner aux sondes toute l'exactitude possible, 

que pour pouvoir garantir, par ma propre expérience 

et aprês les avoir parcourues moi-même, les routes cjue 

j'aurais å indiquer. Les marins savent combien l'idée 

cpie des bâtiments ont passé sur la route cju'ils tiennent 

ajoule å leur confiance et å leur sécurité. 

Nous étions parvenus å former des sondeurs ca-

pables d'avoir le fond avec certitude å vingt brasses, 

par une vitesse de plus de quatre næuds; mais j'ai 

toujours eu soin de rester au-dessous de ce sillage 

et de régler la vitesse sur la plus grande facilité de 

sonder: j 'ai la conviction que, sur cent sondes portées 

sur nos cartes, il n'y en a peut-être pas deux de fautives. 

Tous les brassiages marqués sur la route des bâti-

ments sont tels qu'ils ont été trouvés, et sans aucune mo-

dification pour les ramener au niveau des basses mers, 

Dans les -plans particuliers, les sondes ont été rame-

nées å la basse mer du lieu; des notes placées Vir les 

"plans en avertissent toujours, et il faut lire.ces notes 

avec attenlion. 

Le plomb de sonde ne pouvant ind juer que la na-
Sur la nature 

du fond. 
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lurc dc la surface du fond, nous nous somnies servis, 

dans lous les mouiJJages, de lances qui , pénétrant le 

sol assez profondément, nous onl fait connaître la qua-

lilé de ses couches inférieures, leurs avantages et leurs 

inconvénicnis jjonr la teiiue des ancres. 

Lobservation des marées est la partie la moins pré-

cise do nolre Iravail, cl il ne dépendait pas de nous de 

lni donner im plus grand degré d'exactitude. Ce genre 

d'observations, s'excrcant sur un phénoméne dont les 

effets se combinenl d'une foulc de causes irréguliéres 

el variables selon les lieu\, exige un long séjour â terre 

et une attention aussi suivie que minutieuse : ces condi-

tions nous étaient refusées; nos relâches ne pouvaient 

avoir la durée nécessaire pour faire un nombre suffi-

sant d'observations, et je devais m'abstenir, en pays 

élranger, de dômarches qui, jîar leur durée et leur 

continuilé, auraient pu portcr ombrage aux autorités 

ou au\ habitanls 

C'est la même discrétion qui nous a privés des plans 

de rintérieur des ports, cspéce de documents fjui n'en-

Iratent pas dans l'objet de ma mission, et quil faut at-

lendre de la libéralité des gens du pays. 

Mais nous avons remédié. autant qu'il dépendait de 

nous, á ces circonstances dcfavorables. Dans fimpossi-

bilité d'établirå lcrre une ccbclle et un observateiu' de 

marées, je faisais sonder, de cjuinze en cjuinze minutes, 

a l'avanl á l'arriêre el de chaque côté du bâtiment au 

luouillage, avec des bgnes sonvent vénliées. Comme, 
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dans un grand nombre de ces mouillages, je faisais af-

fourcher, et qu'å la trés-petite distance oû je me pla-

gais de la côte les vents ne variaient guêre qu'alterna-

tivement du large et de terre, l'évilage du bâtiment 

s'effectuait presque toujours sur les mêmes directions 

et sur le même terrain, en sorte que les sondes ne 

pouvaient manquer de retomber três-souvent sur les 

mêmes points du fond,. et d'indiquer, avec assez d'exac-

tilude, les changements successifs de la hauteur des 

eaux pendant toutes les périodes de leur mouvement 

journalier. Les résultats de ces observations ont presque 

toujours confirmé cette probabilité, et les variations de 

la profondeur se sont accordées, avec larégularité laplus 

satisfaisante, aux heures correspondantes de lamarée. 

Nous avons donné la même importance å l'observa- S"» roi.»eiv.«on 
1 des couranti. 

tion des courants. Au mouillage, nous en relevions la 

direction de demi-heure en demi-heure,et nous mesu-

rions en même temps leur vitesse avec un loch fait 

exprés, gradué avec précision et souvent vérifié. Leur 

action était d'ailleurs presque constamment évidente 

pour nous, même quand nous étions sous voiles, au 

moyen des observations astronomiques, des montres 

marines et de la liaison de nos relêvements, d'oû ré-

sultait la fixation presque conlinuelle de notre position 

réelle. 

On trouvera, dans le chapitre suivant, lerésumé de 

nos observations sur les courants généraux å la côte du 

Brésil; les courants particuliers et le mouvement des 
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marées seront décrits å I'articte de chacun des lieux 

auxquels ils se rajjportent. 
La nomenclature employée dans nos cartes et dans 

'" ,Z7on
yí'

l"n la présente instruction est, autant qu'il nous a été 
j.nano, r.rtc ^ j ^ j e j a c o n n a î t r e , telle qu'elle existe dans le pays 

même. 
Les motifs cjui m'ont déterminé á la préférer â loute 

autre m'ont paru péremploires..En effet, les côtes du 

Brésil, quoique trés-mal figurées sur les cartesjusqu'ici, 

n'y sont pas moins présentées avec un détail de topo-

graphie qui nccessite une nomenclature fort étendue. 

Mais les erreurs de ces cartes ont jeté une telle confu-

sion dans la désignation des lieux,qu'im même jîoint, 

souvent même un point imaginaire, est indicjué sous 

cinq ou six noms différents sur autant de cartes : cela 

provient, tantôt de la différence de langage des auteurs 

des cartes et de la difliculté qu'ils éprouvaient k pro-

noncer et á écrire le meme nom d'une meme maniêre, 

lantôt de la puérile prétention de quelques-uns, d'im-

jioser des noms nouveaux â des objets déjâ connus,dé-

crits et nommés, alin de donner á leurs relations un 

vernis de découvertes. 

J'ai voulu éviter ce travers, dont l'inconvénient est 

visible par la confusion qu'il a jetée si longtemps dans 

la géographie de beaucoup de lieux. Je me suis appli-

qué â recueillir les noms usités dans le pays, enles fai-

sant, autant que possible, écrire par les habitants eux-

mêmes; el á cel effel, j'ai cmbarqué avec moi, aussi 
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souvent que je l'ai pu, un homme de la partie de côte 

que j'avais å reconnaître, sous la prononciation et la 

dictée duquel nous écrivions le nom de chaque point, 

å mesure qu'il passait sous nos yeux. 

J'ajouterai un mot sur le second parti que j'ai tiré 

de ces rapports avec des hommes du pays, pendant que 

je faisais l'exploration de la côte. 

Choisis, autant que je l'ai pu, parmi les meilleurs itcnŝ gnem.nu 

patrons du cabotage, ces hommes m'ont donné des i"»«> »« J" r«)». 

renseignements trés-intéressants sur les objets de dé-

tail que je ne pouvais pas étudier moi-même, et j 'ai eu 

occasion de vérifier ensuite plusieurs de ces renseigne-

ments. Néanmoins, les points placés sur nos cartes, ou 

indiqués dans cette instruction, d'aprês ce seul genre 

de données, sont accompagnés, sur les premiéres, 

des mots: Positions douteuses, et, dans le cours de cet 

ouvrage, par les mots: Benseignements despratiques. 

On a également différencié, sur les plans et les Attction å «,oir 
^ en faisaut usage 

cartes, les parties de côte que nous avons reconnues á" 
1 L 1 cartes provenant 

nous-mêmes, de celles, en trés-petite quantité, dont la de'CIr«d,ton 

configuration a été prise ailleurs, faute d'avoir pu les 

approcher suffisamment. Quoique les sources de ces em-

prunts aient toujours été choisies dans ce qu'on con-

naissait de plus exact, comme nous ne voulons garantir 

que ce que nous avons vu, en le présentant comme 

nous l'avonsvu, nous avons trouvé convenable de pré-

venir tous les doutes â cet égard : c'est ce que M. Givry 

a fait en rédigeant et dessinant les cartes, et les ma 
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ns qui en feront usage devront faire attention aux 

íplications qu'elles portent sur la maniêre dont les di-

rses parties de la côte y sont rendues. 

Tels sont les avertissements dont j'ai cru devoir faire 

récéder le PILOTE m BRÉSIL. Ces sortes d'ouvrages ne 

euvent jjrétendre å la confiance que leur but est d'ins-

irer, qu'autant qu'ils sont faits consciencieusement et 

résentés avec une entiére bonne foi. J'ai eu sanscesse 

ÎS deux conditions devant les veux dans l'accomplisse-

icnt de ma mission, et c'est pour achever de la rem-

lir dans le même esprit, que j 'ai expliqué les procédés 

ue nous avons stiivis et les méthodes que nous avons 

ratiquées. 

J'ai dit plus haut(pages xxvi et xxvn) que le résultat 

e nos reconnaissances des côtes du Brésil était de pré-

mter ces cotes« telles qu'elles paraissent å la distance 

d'une ou deux lieues de terre.»La présente instruction 

étend aux détails quece cadre doitnaturellementcom-

orter. Je n'ai pas méconnu la responsabilité qu'en-

aîne une semblable tâche; je ne me suis pas dissimulé 

inconvénient de publier une description d'une portion 

uelconque d'un pavs rempli d'autanl de personnes 

:Iairées quon en distingue au Brésil, et je sens qu'o-

ir parler, avec une sorte d'étendue, des lieux qu'on 

'a pu étudier que pendant quelques mois et en sou-

lettre un tableau â des habilants si capables et si faci-

ment a portée d'en relever les moindresinexactitudes. 

-t une hardiessc quî doil paraître téméraire, et, pres-
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que inévitablement, exposer l'amour-propre de son au-
teur å de fréquentes contrariétés. 

Cette considération frappante ne m'a cependant point 
arrêté, et j'ose espérer que ma hardiesse ne sera pas 
trouvée inexcusable. 

L'insuflisance et l'imperfection des documents pu-
bliés sur les côtes du Brésil ne se bornaient pas å ce qui 
regarde la géographie; leurs erreurs s'étendaient å tout 
ce qui est relatif å la navigation sur ces côtes, et les 
vents, les courants, les saisons, les marées, etc, qui y 
régnent, avaient été jusqu'ici peu observés ou maldéfinis. 

II y avait donc beaucoup å faire dans un sujet si 
neuf; et, sans oser prétendre å remplir une aussi grande 
lacune, j'ai cru au moins utile de chercher å la dimi-
nuer. C'est ce qui m'a porté å entrer dans un tel dé-
tail: sacrifiant ainsi, par le désir du bien, le désagré-
ment de me voir probablement reprocher des erreurs, 
å l'avantage d'exciter ceux qui me succéderont å faire 
mieux que moi. 

Si, comme je le crois, les navigateurs trouvent dans 
cet ouvrage un assez grand nombre d'indications exactes 
et de conseils qui leur soient profitables, j'aurai atteint 
mon but, et je serai bien plus flatté de ce succés que 
blessé d'avoir å corriger des fautes qu'au moins j'aurai 
le mérite de faire signaler, et qui, au sentiment de tout 
juge impartial, ne pouvaient guére ctre évitées dans un 
premier essai de cette étendue. 

Le tableau que j'ai préscnté de l'état dc l'hydrogra-
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pbie du Brésil, antérieurement aux reconnaissances 

dont j'ai été chargé, fera sentir, commc il doit l'être, 

le prix du service rendu par la France å la navigation. 

Ce service a le caractêre du plus entier et du plus noble 

désint< ressement, et la répartition actuelle du com-

mcrce maritime entre les nations cjui } participent avec 

la France en est la preuve irrécusable. Les navigateurs 

en apprécieront d'aulanl mieux la générosité du Mo-

narque éclairé dont la bienveillance s'est plue å contri-

buer ainsi â Jeur sûreté, et leur reconnaissance joindra 

son bommage ;'t ceux que recoit chaque jour sa mé-

moire révêrée. 

Je ne terminerai pas cette introduction sans acquit-

ter une dette qui m'honore trop pour que je la ptussc 

taire : je veu\ parler de mes sentiments pour les témoi-

gnages de bonté dont j 'ai été l'objet durant mon séjour 

.111 Brésil. 

J'ai rapporté les procédés des chefs de la province 

de Sainte - Catherine å mon égard. S. M. le roi 

D. JOAÔ M les approuva et m'en confirma l'assurance, 

lorsque, le 24 juin 1819. j 'eus l'honneur d'ctre admis 

á lui offrir l'hommage de mon respect. S. M. daigna 

« reconnaître l'Íntérêt général de ma mission, en ap-

« prouver le plan et en protéger faccomplissement, en 

» m'annoncant qu'cllc voulait donner des ordres pour 

« que je continuasse á trouver, sur la partie de ses 

• Elats ipii me restait å parcourir, les mêmes facilités 

" (jue j'avais Irotivées jus(pic-lá. » 
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L'esprit qui avait inspiré des ordres si généreux se 

manifesta dans tout le cours de leur exécution, et l'ac-

cueil le plus flatteur me fut fait sur chacun des points 

cjueje visitai. 

Ces dispositions ne se sont point évanouies avec le 

rêgne qui les a vues naître. A mon second voyage au 

Brésil, oû je me proposai d'utiliser mon séjour en 

ajoutant de nouveaux documents hydrographiques å 

ceux que j'avais déjå recueillis, S. M. l'empereur 

D. PEDRO ICT, entré alors dans la glorieuse carriére qu'il 

parcourt aujourd'hui, se montra également favorable å 

ce projet. Héritier des vues élevées et de la bienveil-

lance de son auguste pêre, il protégea comme lui des 

travaux dont il reconnut l'utilité générale, et il daigna 

en distinguer l'auteur. 

Ces bontés ont excité ma respectueuse reconnaissance. 

J'achêverai d'obéir å ce sentiment, en placant ici, 

sous les noms augustes qui précêdent, ceux des per-

sonnes éminentes dont les égards et les procédés m'ont 

rendu agréables mes divers séjours au Brésil, et j'ai 

l'honneur de prier MM. le comte DOS ARCOS, ministre 

dé la marine en 1819, le comte DE VIANA, vice-amiral, 

gentilhomme de la chambre du roi, le comte DE PALMA, 

capitaine général de la province de Bahia, D. Luiz DO 

BEGO-BARRETO, capitaine général de la province de Per-

nambuco, et D.Bernardo DE SILVEIRA PINTO DE FONSECA, 

capitaine général de la province de Maranham, å la même 

époque, de recevoirl'expressionde mes remercîments. 
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PILOTE DU BRESIL. 

fles 

GHAPITRE PREMIER. 

ASPECT GF.NKRAI. DES COTES DL' t i r .ÉSl l . ; I.ECR STRUCTURF. ET I EURS 

APPROCIIF.S; THMPÉRATURK , SAÍSONS, VENTS KT COIÍRANTS QUI Y 

REGNENT. 

L'aspect des côtes du Brésil n'est pas le même sur toutc AaP»ct gcnér«i 
leur étendue. Depuis lile Santa-Catharina [Sainte-Cathe-
rine] jusqu'å environ soixante lieues au Nord du cap Fn'o, 
les terres sont três-élevées, couvertes de forêts, et elles 
peuvent être apercues de dix-huit lieues de distance, par un 
beau temps ; il n'y a donc que des précautions ordinaires á 
prendre pour les approcher en venant de la mer. 

Mais il n'en est pas de même partout ailleurs : sur plu-
sieurs points, on ne voit la terre que d'une médiocre dis-
tance, et l'atterrage exige plus de précautioris. Telles sont 
les parties comprises entrc Espirito-Santo et le Monte-Pascoal 



k latjuclle 
OD »e* trouve 

C«*»I,Í Ju Brésil. 

2 Li; PILOTE DC BRÉSIL. 

[Mont-PascalJ, entre Porto-Segaro et la baie de Tous-les 

Saints, entre la Y'orre de Garcia de Avila et le cap Saint-Aa-. 

(justin, et ensuite, presque sans exception, dcpuis Ollinda 

jusqu'â l'ile Maranhaô [Maranham]. Sur tout cc développe-

ment, les terres sont basses ou de médiocre élévation, et 

elles n'olTrent quc cá et lâ quelques montagnes d'un ordre 

iníerieur, ou trop recuiées dans l'intérieur du pays pour 

qu'on puisse les apercevoir aisémcnt du large. 

n., a«oura Les a vcrtissements qu'on peut retirer de la sondc, sur la 
qu'on pcut tirer _ . - , . 

de ta .onde proximité å laqueJle on se trouve dc ce contment, dependent 
p<mr connattre * •*• 

l* ?"'*<."" ^ e l a Position oû i'on est par rapport â lui. Ces avertisse-

ments nc peuvent ctre que d'un laible secours sur toute la 

côte orientale, principalement depuis 1'ile de Sainte-Cathe-

rine jusqu'á la pointe cYOllinda, á cause des grandes profon-

deurs qui régnent á une petite distance du rivage (lc paral-

lcle des Abrolhos étant excepté). 

La sonde rapporte soixante-dix brasses å dix-huit lieues sur 
CVwo'"' l e pnrallcle de l'ile de Sainte-Catherine, quarante brasses â 

douze lieues de Paranagua, cinquante brasses â douze lieues 

dans l'Est dc l'ilc Saint-Sébastien, trente-cinq brasses encore 

â cinq lieues seulcment dans le Sud-Est de la pointe Jûa-

tinga, soi.xante-dix-huit brasses á dix-huit îicues dans le Sud-

Est dc l'entrée Í\O Rio-Juneiro, enfin plus de soixante brassos 

cncore â scpt licucs seulement du eap Frio. 

I ne carte espagnole, de. 1777, marque quelques sondes 

dc vingt brasscs, â dix ou douze lieues dans le Sud-Sud-Est 

<\c cc cap; mais nous ne lcs avons p;is retrouvees. 

I.cs profondcurs ne sont pa» moindres dans le Nord-Est 
_r isea 

ni.eif cpfri. (Ju cap Frio. On n'a déiá plus de fond á cent vinct brasses, 
cl la I..i,c l J I © 

j . TwUtSain,. ;, trcnte lioi vs dans l'F.sl i. Sud-Est du cap San-Thomé. Les 

De, fM'i litne'ei 
•ntre l'Ile 

Sainle 
el la cap 

coiuunsea 
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sondes s'étendent davantage å l'Est et au Sud-Est des Abro-
Ihos; mais on ne peutguêre en avoir å l'Est du méridien de 
39° 10' situé å trente-six lieues dans l'Est de ces íiots; et, si 
l'on trouve encore le fond au large de ce méridien par lc 
travers des Abrolhos, ce n'est qu'accidentellement, sans qu'on 
y puisse compter, et rarement par une profondeur de moins 
de cent brasses. 

On n'a pas trouvé le fond å deux cents brasses, å huit 
lieues seulement dans le Sud-Est du cap Santo-Antonio de 
Bahia, ni même â douze milles au Sud de ce cap, bien qu'å 
quatre milles plus å l'Ouest et au Nord il n'y ait que vingt 
brasses d'eau; enfin, å neuf lieues, sur ie parallêle et å vue, 
par l'Est, du cap ou morro San-Paulo, on n'a pas eu le fond 
non plus avec une ligne de cent vingt brasses. 

De Bahia å Ollinda, la côte n'est pas moins accore. A DcS c*tes 9;i„d« 
neuf lieues dans l'Est de la Torre de Garcia de Avila, la pro- ° "t" 
_ í / . i i • l I I A ' " pointe d'O/iinrfa. 

tondeurest deja de cerit quatre-vingts brasses; a ia meme 
distance dans l'Est de la petite embouchure ou Barra de Ita-
picura, elle est aussi de plus de deux cents brasses; elle 
excêde cent quatre-vingt-dix, brasses å vingt iieues de Rio-
Real et de Rio-Sergipe; et l'on trouve ciriquante brasses å 
dix lieues dans l'Est de l'embouchure du Rio-San-Francisco; 
enfin, sur toute la côte qui s'étend au Nord, jusque proche 
de Pernambuco, on ne trouve pas moins de trente å quarante 
brasses å neuf ou dix lieues du rivage; etå moins du double 
de cette distance, sur les parallêles de Pernambuco et d'Ol-
linda, on n'a pas le fond å ccnt vingt brasses. 

* La profondeur est comparativement un pcu moindre sur D«S côtea 5;in<'es 
• 11 l entre 

la côte au Nord d'Olhnda; mais cile est encorc trop grande i» rô 'e d'OH.w* 
1 0 et les banca 

â petite distancc de terre pour que la sonde puisse être consi- iu " P s«»«-«wí-
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i'» MarQnham. 
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dérée coinmc un inoycn facilc cl suíTisant dc sécurité á l'at 

tcrrage Bien qu'on trouvc dc six á ncuf brasses seidement 

á doiix ou trois milles du Cop-Btanc, devant l'emboii'liurc 

du Rio-Parahyba, dcvant le fort dos Rcis-Maaos [des Rois-

Ma<;os| ou ombourhuro du Potangi, de môme qu'á quatrc 

millcs au largc du cap Saint-Roch , on passc promptement ã 

quarante brasses si l'on s'oloigne dc dix á douze Heues de 

la côte. 

r « cci"' Dans lc Nord du grand coudc formé par la côte prochc 

le cap Saint-Roch . Ics terres mii sc prolongcnt sur la direc-

tion dc i'Oucst-Nord-Ouest jusqu'â l'ile dc Maranham, ctant 

tros-bassos et composées de dunes de sahlc prosque sans re-

lief au-dossus dc la mcr, présentcnt l'indioe d'une eau peu 

profonde dans lcur voisinage; cct indice cst justifié, et lcs 

fondes sont médiocres á unc asscz grandc distancc ati largc 

(\c la côtc, depuis lc cap Saint-Roch jusqu'ã lile dc Ma-

ranham. 

Dcpuis !o petit mont Melancia jusqu'au villagc d'Almufe-

das, on nc trouvo que quinze brasscsjusquâ douzc oucruinzo 

licuos (lo la côtc. ct lc fond mjonte progressivement jusquá 

lorro. II v a proportionnellomont un pcu plusd'eau au mouil 

lage, â trois millos au Nord dc la Barra dcCiará, ct l'on y 

ost par di.x brasscs. Mais Jo fond diminue peu aprês en al-

lant dans l'Ouest; et, cn général, celui dc dix hrasscs ne se 

Iroitve cpi'i'i dix ou douzc milles au largc sur cctte partiesep 

tontrionalo dc la côtc du Brcsil. 

F.ntro Almufedas ct Jcricocoará, ct vis-á-vis lc petit village 

i\c Caracií, il y a unc ccrtainc étendue dc côte quc fes graitu's 

bâtiments nc doivent pas approcher dc plus dc dix mUles; 

ils éviteront par lá lo banc dc Caracú, sur loquol on ne 
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trouve que de qualre á vingt-cinq pieds d'eau sur une élen-

due de trois lieucs du Nord au Sud : la profondeui' aug-

mente aprês l'avoir passé, et l'on pcut sc rapprochcr å cinq 

ou six millc dc la côte ; mais elle restc assez faible jusque 

sur le méridien de Maranham pom' quc, de une â vingt lieues 

de terre, on ne trouve que de quatre â trentc brasses d'cau. 

et, par conséquent, pour que la sondc puisse indiquer três-

utilemcnt le voisinage de la côte. 

Telle est donc la diffcrence qui caractérise la côte oiien Diff' 
* cutre 

lale et la côte scptentrionale du Brésil. Je compléterai tout "̂f'̂ * 

ce qui est rclatif aux profondeurs de la mer sur ces deux 

me borne å établir ici que, sur la plus grande partie du lit-

toral compris entrc I'île dc Sainte-Cathcrine ct lc cap Saiut-

Roch, les profondeurs sont cn général trop grandcs el qu'elles 

nc peuvent être obtenues facilement assez loin dc terre, pour 

qu'on puissc considércr la sonde comme un moyen suffisanl 

de corrigcr l'estime de la route. 

Si la navigation datc de quinze ou vingt jours , ct si l'on 

est parti d'un point situé dans l'Est, il cst probable cpic cotte 

routc sera altérée de plus dc trente lieues, dont ie bâtiment 
ej 

sera plus â l'Oucst quc ne le suppose restimo; ct, commc on 

ne peut généralcment compter sur des sondes réguliêres ct 

réeliement concluantes, â trcntc lieues de la côtc oricntalc 

du Brésil, il faut prcndrc d'autres précautions pour rectifier 

le point. 

On nc doit pas conclure dc ce qui précédc quil est inu-

tile dc sonder aux approches de cette côt'e, mais qu'ii ne 

faut accorder â la sonde qu'une confiance limilcc; et nous 

étendons cet avis ã cc qui cst rclatií á la côtc du Nord, ou, 

ercnce 
utre la côtr 

scpfeutr onale 
clu Biésii , 

côîes en faisant la description des lieux en particulier; et jc â kt^proSLi 
de l a roi i . 
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quoique lcs profondeurs soient généralement moindrcs â deí 

distances parcíllcs, les fonds sont assez irréguliers pouT 

qu'on ne doive pas se fier avcuglément aux indications de 

la sonde. 

p.rticuiarite La eôtc du Bi'csil, depuis l'îlc dc Sainte-Cathcrine jusqu'å 

colle do Maranham, présente unc particularité qui mérite 

d'ctrc rcmarquce. 

Ccttc côtc cst comme enveloppéo de deux ceintures de 

l mts-fonds cpii, saufquclques intcrvalles, se prolongent sur 

toute son ctendue et semblent avoir pour objet de la garan-

tir dc l'impctuosité des vagues dont son rivagc est sans cesse 

frappé. 

!'••• L'un de ces contrc-forts, adjaccnt â la plage, est une li-
1 •«omPiKB» siêrc dc rochcs, dont clle est pour ainsi dire ourlée, prin-
le rn»(^e. 

cipalcment depuis lc cap Frio jusqu'â l'ile de Maranham. 

Souvont dc nivcau avcc la plcinc mcr, quclquefois la sur-

montant de im û dixpicds, plus ordinairemcnt submergé par 

elle, ce récif forme, par scs coupures, la plupart des env 

houchurcs ou barres dcs riviêres de presque tous les ports 

ct de toules Ics cricpics qui découpent la côte. 

Lcs ports de Espirito-Santo, Porto-Seguro, Os Ilheos, Ca-

marná, Rio-Una, Itapicuru, RioReal, Rio-Vaza-Barris, Rio-San-

Francisco, Santa-Anna das Alagoas, Porto-Francez, Porto-Jara-

gua , Rio - Santo - Antonio , Cammaragibe, Darra- Grande , 

Porto-Tamandarc, Santo-Aleixo, Pernambaco, Rio-Ay, les deux 

barras dc Tamaraca, Rio-Capibarim, Parahyba, Mamanguape, 

Bahia de Truicaô, Piio-Grande, Ciará, Jericoacoará, et beau-

coup d'autres encore, ne sont que des bréches de ce récif, 

dont on retrouvc les traces sur toute la côte jusqu'å Ma-

ranham. 
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L'autre défense naturelie de la côte du Brésil estun fond HSU1 ionj 
, . f m qui régno 

vane, situe dc deux â dix lieues dc terre, généi^alement d'un * un? «naine 
^7 distance 

brassiage médiocre et irrégulier, que les habitants nomment de la fô"-

pracel [paracel], comme tous les fonds inégaux ot mélan-

gés, et sur lequel ils vont pêcher. 

On peut dire que ce paracel, non plus que lc récif, n'est 

pas submergé dans toute son étendue; car les îlots Figuiera 

et Castillo, les îlots Oaeimada, les Alcatrasses entourés de 

rochers, les Abrolhos, la vigie de Manoel-Luiz même et ses 

annexes, quoique assez éJoignés de terre, sembJent être au-

tant de points appartenant á Ja même chaînc de hauts-fonds ; 

c'est au moins partout la même espêce de roclie. Tous ces 

points sont, en outre. presque sans interruption, liés entre 

eux par des fonds de mêmc nature, dont i'inégale liauteur 

et Jes anfractuosités rompent efficacement Ja mer, hien que 

Ja profoncleur y soit parlout assez grande pour n'intéresser 

nulle part ía navigation. 

Sans prétendre voidoir expiiquer Ja íormation de cette 

espêce de parvis du rivage, peut-être ne serait-ce pas sans 

raison cpi'on J'attribuerait en partie au ressao des eaux de Ja 

mer. 

Le Brésil, situé dans Ja zone des vents généraux de l'Est, c.ose prob.Ue 
m - de 1« lormatioir 

a sa cote onentale constamment en nulte aux etlorts dune dnP.ra«t. 

mer toujours chassée dans la même direction. On concoit 

que les vagues, repoussées par une côte élevée, oû. elles ne 

peuvent pas s'étendre, sont refoulées sur elles-mêmes, avec 

les débris du rivage c[u'eJles ont pu ébranler; mais ce mou-

vement de répuJsion ne doit pas tarder â être détruit par Ja 

pression contraire de la masse de î'Océan; et il doit en ré-

sulterunesortedestagnation deseaux â unecertaine distance 
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de la côte. el Hir ' c point (\c rcpos 1» dépôt des matiêrcs 

cntraînées' 

/ ,,•„ 

I, nt l'eiiitcn.c 

Quoi qu'il cn soit il cst certain quc les Bresiliens recon-

naissent, sur Ja plus grandc partie de leurs côtes, un paracel 

ou haut-fond inégal et mélangé sur lequel ils vontpechcrpen-

dant prescpic toutc l'année et dans l'Est duquel la profon-

deur s'accroît promptement. Cette élevation du lond contri-

huo â Ja tranquilJitc dcs eaux proclie clu rivage, et ses parties 

los plus eMoignécs les unes des autrcsont asscz d'analogieentre 

elles ct avcc plusicurs des rocliers quo j'ai cites tout á llieure. 

pour c[u'on soit porté á Jos rapporter á la même origine. 

nca Ljici Les rcclierchcs quc j'ai laites dans le pavs, parmi les ma 

i..Met du Bresii rins familiers avcc h's mcrs qui l'cnvironncnt, n'ont pu 

m'annoncer l'cxistenoe crue (\c deux vigies, dont l'une est au 

moins probable et l'autre certaine -

La premicre m'a-t-on dit, cst á trcnte-cinq lieues clans le 

pmbahic. ^U ( | j Sud-Est de la pointe Sud-Est dc l'ile Saint-Sébastien, 

ot á soixante-douze lioucs dans l'Est 20° Nord de 1<« pointe 

Nord-Est (\c l'ilc Sainte-Cathcrine, ce qui corrcspond á 25° 

kl 20 de latitude Sud, et á 47° 19' dc longitude Ouest 

i\c Paris.surla premiêre feuille des cartcs provenant denos 

rcconnaissances bydrographiques. 

Cette vigio cst marcpicc á peu pres dans cette position sur 

Sans doute cetti' livpotlu-se no poul cxpliquor !a formation dc ccnx des 
ilols quc jc viens dc citer, qui s'élevent au-dessus dc la mer; mais ellc n'esl 
peut-être pas dépourvuc dc vraiscmblancc rclativcment i la forniation <les 
hauts-fonds (|ui licnl ces i ols ontrc cux. 

- Depuis qne reci .. éié i'crit, on .1 trouvo, non une \\%\c proprcmentdite, 
mais un haut-fond sur le sommet duquc! il no restait quc 12 hrasscs - d'rau-
II isl situé A0 millos .lr distanco au Nor.l 20' Ksi do la pointc scplentrionalí 
dr l'ilr Sainlo (lalherine. el a 25 millcs an large dr ln poiiitr /?una<."orovii.(Voir 
Hans I,- Mipplon >11, ,', la lin >l«• re volunio, l'.nlul, rolalil , i ' >•?, ,/n I olay.) 
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deux anciennes cartes manuscrites portugaises que je pos 

sêdc, et elJe me paraît devoir êtrc rétablie sur toutes. 

EUe a été revuc, Jc 13 lévrier 1811, par le nommé Ma-

noel Medeiros, patron portugais, quc j'ai eu pendantun mois 

á bord dc la Bayadêre; il l'a presque contournée â un demi 

mille dc distancc, dans un três-petit båtiment; et, bien 

qu'ayant sondé plusieurs íbis il n'ait pas eu le fond á cent 

brasses, iJ m'a affirmé qu'iJ n'avait pas le moindre doute sur 

Jaréaiité dc cette vigie. « C'est, m'a-t-il dit, une roclic ronde, 

nue et assez clevce sur la mcr pour être souvent couverte 

» par la houlc. » Tous les navigateurs hrésiliens a qui j 'en ai 

parlé croient â son existencc; mais lc témoignage dc Medei-

ros surloul méritc d'cntraîner Ja conviction sui' cc point 

aucun homme dc sa elasse no m'a paru mériter Ja confiance 

autantque lui. 

La seconde vigie, marquce sur nos cartcs du BrésiJ, esl «"«••><•<• 

ccllc de Manoel-Luiz, située presque dircctcmcnt sur Je mé- cst «••»•''<'. 

ridien dufort Sanlo-Antonio da Barra, â Maranliam. Indubi- iu*iR p°s'l]oa-

table pourtousles navigateurs dupays, d'aprêsles naufragcs 

multipliés qu'elle occasionnait chaque année, sa position 

leur était néanmoins inconnue et n'était, pour ainsi dire 

mentionnéc sur les cartes que pour mémoire. Nous l'avons 

fixée avec précision â la suile des recherches quc nous avons 

faites dans ce dessein et dont je rendrai compte au chapitre 

de MaranJiam, en même temps quc de la nouvelle décou-

verte que le hasard vient de procurer, par la rencontre d'un 

seconcl groupc de rochers â environ sept lieues au Nord de 

ccux que nous avons reconnus et dont nous avons déter-

miné la position. Jc mc bornerai â dire ici que cettc position 

i oté fixéo do maniêro a mériter Ja plus entiêre confiance. 
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lVls sonl, i ma connaissanoc lcs scnls dangers quon 

puissc désigner sous lc noin d<- vigies á la côte du Bresil. La 

plupart des carles publiées jusqu'ici on in;irqitenl plusieurs 

autres dans le Nord-Esl du cap Saint-Roch : quelques per-

quisitions quej'aie faitos parmi les pratiques du pays. jen'ai 

ptt roussir á ronfirmer ces indications; ils m'ont tous assuré 

qu'ils nc connaissaient, au largc des bancs du cap Saint-

Roch, d'autres dangers quc les Bocas, groupe de rochers 

paríaitomcnt connu.ot que les derniêres observations placent 

définitivement á vingt-cinq lioues dans l'Oucst. quelques de-

grés Si l de l'îlo Fernando cle Noronha. 

Quant ;'t quoJqucs autres locliers qu'on trouve sur plu-

sieurs poinls des oôtes du Brésil, leur proximité du rivage 

doit les exolurc ãc la classe cles vigies, ct lcur description 

sera comprise dans celle de Ja portion des côtes á laquelle ils 

se rapportcnl et d'oú. le plus souvent ils peuvcnt êtreapercus. 

r.i.,|,.raiu.. Le Brésil. situé presque entiêrement clans la zone torride, 

u Sud de l'ôquatcur, est soumis en général aux. tempéra-

lurcs des petites latitudes; mais la grande variété des hau-

lours du sol, dans un pays aussi montagneux, ne permetpas 

d'étendre beaucoup cn dcdans dos côtcs les observations dier-

mometriques dont on voudrait comparer le résidtat pour en 

concJuro des moyennes. La températurc ordinaire. sur le 

bord de la mcr, cst de 19 â 20 degrés de Réaumur, de 

mars á septcmbrc. et dc 20 ;i 24 dc septembre â mars (vers 

midi). Mais on concoit quc mêmo sur les côtes, certaines 

localités ajoutent á cctte température ou la diminuent; ainsi, 

â San-Salvador (dans la villc liaute), par oxomple, Ja moyenne 

dilatation du mercurc n'a été trouvée do septembre á ian-

vier, cpoquo la plus chaudc de l'annéo cpie de 19°.20 \c ma 

d<> r t u . ,lu B rc t i l . 
.1 
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tin, de 20°,45 á midi et de 19°,60 le soir. A Pernambuco, 
dans la même saison, le thermomêtre marcpie de 22°,55 â 
22°,65 vers midi, et s'élêve parfois jusqu'å 24°; tandis qu'å 
Rio-Janeiro, qui est beaucoup plus éloigné de l'équateur que 
ces deux villes, ia chaleur est souvent plus forte et va parfois 
jusqu'å 26 et 27 degrés. Cela provient de l'exposition et de 
la hauteur du sol, qui sont si variés au Brésil, qu'on ne 

' peut, pour ainsi dire, faire un pas sans changer de climat. 
Dans les provinces méridionales, l'hiver est assez rigou-

reux; ies gelées ne sont pas rares å Rio-Grande de San-Pe-
dro, k Sainte-Catherine, et la neige y tombe quelquefois assez 
abondamment, surtout dans les lieux élevés; la grêle y cause 
aussi parfois des ravages dans les plantations. Plus on avance 
dans l'intérieur du pays, plus l'élévation du terrain et l'éloi-
gnement de la mer donnent lieu au développement des phé-
nomênes qui caractérisent l'hiver. 

On peut d'abord réduire å deux les saisons marquantes s.iao». d» *ML 
cpii partagent l'année au Brésil : ce sont la saison de la séche-
resse et la saison pluvieuse, qui concordent å peu prês avec 
la mousson du Nord et la mousson da Sad. 

La saison séche commence, sur toute la côte orientale du s»ia<m ..ch.. 
Brésil, vers la fin de septembre, et se prolonge jusqu'å fé-
vrier. Pendant les cinq mois qu'elle dure, il tonne quelque-
fois, mais il pleut rarement dans. les orages, qui viennent 
presque toujours du Nord å l'Ouest; ies années oû il pleut 
sur la plupart des points de cette côte, dilrant ces cinq mois, 
sont considérées comme des exceptions. 

Le reste de l'année comprend la saison pluvieuse, qui tou- s.i«>n rir.vieos*, 
tefois est loin de la remplir en entier, de maniére å justifier 
ce nom. Les seuls mois qui le méritent sont mai, juin, juillet, 
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août, et quclqucfois une partie de septembre, stir la côte 

orientale. A la côle Nord, les saisons générales s'écartent un 

peu (\c cette loi : los pluics y comrnencent en décembre; Ja 

proximité (\c l'cquatcur peut en rcndre raison. La principale 

foreo dos pluios \ répond d'aillours aussi aux mois de mai, 

juin, jtiillct et août. 

Mn réduisant ainsi á dcux divisions les saisons de l'année 

â Ja côte du Brésil, jc n'ai voulu quc mc conformer â une 

exprcssion usilée. ot je mo suis convaincu qu'il ne faut l'en-

visagcr que eommo uno généralite La divcrsité dcs exposi-

lions, lc voisinagc dcs montagncs, les divers degrés d'éléva-

lion dit sol donncnt Jieu, dans plusieurs cndroits, å des 

circonstances météorologiques qui font dc fréquentcs excep-

tious á la saison régnantc. A Rio Janeiro, par exemple, il 

pleut beaucouj) plus dans Jes dcrniers mois de la mousson 

du Nord, cpii, géneralcmcnt, esl la saison scche, que pcn-

dant le rcslc de l'année; do novembre ;'t mars, iJ y a de fré-

qucnls orago.s le soir au couelier du solcil; iJs sont accom-

pagnés dc tonncrre el de grandes pluies, auxquels succêde 

promptcmcnt un cicJ clair ct dégagé : ccla est evidemment 

dti á la disposition des montagncs qui forment lo hassin de 

Rio-Janciro, ot ;'i la grandc chalcur qui rogne dans ce bas-

sin ã cettc cpoque du passage du solcil au zenitli. 

Par des motils cn partic analogucs il en cst de mêine á 

Saintc-Cathcrino ott des oragcs ct dc grandes pluies ont 

cgalemcnt Jiou pcrrdant quclqucs mois dc la saison sêclie; 

niais oes anomalics sont particulicrcs á ccrtains licux, et 

n'cmpcchent pa .quo sur i.: ccitc cn gcnéral, ies saisons 

iiiiienl lo caractt're quc nous lcur avons assigno. 

\msi IIII poul diro cpi att Brésil, comino on ICuroiie, l'clal 
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du temps dépend de la position du soleil : en général, le 

temps cst beau quand Je soleil et dans l'Jiémisphére du lieu; 

la cause contraire produit TeíTet opposé. 

Les mauvais mois dc Ja saison pluvieuse sont marqués par 

des brumes fréquentes, unc humidité extrême et continuelle, 

et des pluies qui durent quelquefois dix ou douze jours con-

'sécutifs, avec une grande abondance. 

On remarque, pendant la saison pluvieuse, que le temps est 

plus mauvais et qu'il pleut davantage dans les nouvelles ct 

pleines lunes que dans les autres phases de cette planêtc. 

C'est â cette portion de í'année que se rapportent plusieurs Maiadiea propr., 

maladies occasionnées par l'liumidité; les chaleurs qui suc- pinn.me. 

cêdent en favorisent Je développement, au lieu de í'atténuer, 

ct I'on a observé que lcs maJadiessont d'autant plus graves, 

qu'il y a moins dc. tonnerrc lors du passage du soleil å l'é-

quinoxe. ElJe consistent principalement, dans lcs baics etsur 

les côtes, cn dyssenteries, en flux de mauvais caractêre, qui, 

étant négligés, s'ils ne conduisent pas toujours á la niort, 

dégénêrent en ohstructions, en tumeurs indolentes, ou autres 

aiTcctions chroniques des viscêres, dont on nc pcut se guérir 

qu'en changeant de climat. 

Comme les chaleurs compliqucnt souvent ces maladies 

de fiêvres bilieuses, de rhumes opiniåtres [constipacaôs)1 on 

considére, dans qiieiques endroits, la saison sêche commc 

la plus nuisib'e â la santé; mais, å l'exception des contrées 

três-voisines de l'équateur, cela n'est vrai que parce que cette 

saison succêde â des circonstances de températurc oppo-

sées, et que, dans les climats trés-chauds, toute transition 

1 Constipafaô, suppiession <lc transpiration, resscrrcment des pores; cour-

baturc. 
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trop brusque de cette espêce est dangereuse : quand on a 

franchi Ja saison pluvieuse sans maladies, il est rarequ'on en 

oprouvo dans la saison sêche; celle-ci en détermine bien quel-

ques-unes qui lui sont propres, mais elies sont peu dange-

reuses , ot aucune n'est aussi redoutable que la dyssenterie. 

Ce cpio j'ai dit de cette maladie dans le Mémoire oíi le 

présent ouvragc a été annoncc, a trouvé un contradicteurá 

Rio-Janeiro : lors de mon dernier séjour en 1822, il m'a-

dressa, dans unjournal ', unc rcclamation en faveur de la 

la salubrité du Brésil, qu'il trouvait que j'avais calomniée. 

Jc lui répondis qu'en parcille matiere il n'est guêre pos-

sihle d'avoir unc opinion systématique. et que celle qu'é-

mcttent lcs vovagours sur la salubrité ou J'insalubrité d'un 

pays ost ordinaircmcnt fondée sur ce qu'ds ont observé 

cux-mêmes ou rocueilli des pcrsonnes mêmes du lieu. Ce> 

sont, cn elTet, ccs deux espêces d'informations auxquelles 

j'ai eu reoours. La Bayad re a eu conslammcnt le quart de 

son équipage atteint de la dyssenteric, pcndant les quatre 

mois de la saison pluvieusc qu'elle a passcs sur la côte : cette 

maladie régnait alors å Sainte-Catherine , oû j'étais au moit 

demai 1819; elle régnait egalementâ Espirito-Santo, quand 

je m'y présentai cn juiJlet; ct Ton m'y confirma qu'elle y 

était toujours fréquente dans cette saison; cnfin , elle ne tte-

pamt du bâtiment qu'a dater de ma relâche á Bahia, ensep-

tembrc et octobre oû nous éprouvåmes l'infiucnce salutaire 

de la saison sécho. U cst impossible de révoquer en doute 

de pareilles donncos, otdirticiJede n'en pas conclure, comme 

jc l'ai fait, que pendant lo temps des pJuics, il existe dans 

O F.iprlho, Rio-Janeiro, 12 novembrc 1822. 
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la constitution dc l'air, sur les côtes du Brésii, une prédis-
position aux maladies inflammatoires des intestins, qui dé-
générent souvent en dyssenterie. 

J'ai eu de nouveau Toccasion de me confirmer dans cette 
opinion, pendant le second séjourque j'ai fait au-Brésil,en 
1822 et 1823; non-seulement les équipages de ma division 
ont été atteints de dyssenterie, mais il en était de même des 
équipages des autres bâtiments, comme nos médecins Tont 
constaté. 9 

Au reste, il nc faut que s'entendre avec Tapologiste de la 
salubrité du Brésil, et cela ne me paraîtpas impossible. J'af-
firme avec lui, et avec tous les voyageurs qui ont vu ce ma-
gnifique pays, qu'il est un des plus sains de toutes ies con-
U'ées qu'embrasse la zone torride en Amérique; la fiévrejaune 
n'y est pas connue; ct je conviens que les maladies qui lui 
sontpropres, même celles quej'ai signalées, n'ont point, k 
beaucoup prés, le caractére effrayant et dévastateur de ce 
fléau, qui semble tendre â exclure les Européens de la plus 
grande partie du Nouveau Monde. Mais il n'en est pas moins Mat.die. ProPre. 
vrai aussi oue le climat du Brésil offre cmelques maladies ">•>'•* '" ^i"" 

* A * d« 1 aøoee. 

qui lui sont particuliéres1-, et, ces dangers pouvant atteindre 
les équipages, j'ai dû ne pas les laisser ignorer aux naviga-
teurs, dans un livre consacré á signaler ce qui peut intéres-
ser leur sûreté. 

Comme aucun des moyens propres å conserver la santé 
des hommes n'avait été ncgligé dans les bâtiments que je 
commandais au Brésil, je ne sais cequ'il faudrait ajouter â 

1 Enlre autres, on doit encore distinguer la maladie de peau connue , dans 

le Brésil, sous \c nom dc sarna. 
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<es moycns pour être plus heureux quc; je ne l'ai ete sous 

oo rapport 

Tanl que l'intérêl de nos travaux m'a retenu sur la côte. 

|<> nomhre des inaladcs n'a pas diminué, et leur etat a pre-

senté lo mêmedogré de gravité; mais, aussitot que je pouvais 

fairo ati largc uno navigation dc quelquc-> jours, ils éprou-

\;iieni 11ii soulagemcnt marqué. Lc brick lc bavori, que j'ai 

<lii tcnir pre.scpie toujours hors de vuc dc terre, n'apointeu 

de malades ; la Bayadcre toujours attachée k la côte, en a 

oii heaucoup. .lo tic doute pas, d'aprês ocJa. cpie le hon état 

des ocpiipages, a la eoto du Brésil, dans la saisondes pluies, 

n'exige qu'on n'y prolongo pas trop lcur station, etqu'ilsne 

doivenl tiror tin grand avantagc de quclques pointes assez 

grandes et assez fréquemment faites au large pour pouvoir 

soustrairc les bátimentsa l'humidité qui régne alors prês de 

lerre 

l.n sc rcnferrnant toujours dans lcs gencralite? on pourra 

dire que la saison pluviousc* au Brésil, comprcnd a peu prê-> 

oe cpi on Eui'opo nous nommons le printemps cllcté, et que 

Yautomne et Vhiver occupcnt la durec dr la saison scche. 

Mais oo rapprochement n'aura ([uolquc justcsse quedansles 

provinrcs lcs plus méridionales et au Sud de Rio-Janeiro 

seulcmcnl depuis ce port jusquau cap Saint-Roch. la végé-

tation est proscjue toujours egalcmcnt active; le printemps, 

l'été l'automne et l'hiver diífêrent peu cntrc cux; lc froid 

sc íait pctt sentir et los mois dc pluics et dc bnnnes sont 

rcellemcnl les sculs qui rappellont lidee quo nous nousfor-

mons cle 1 hiver. 

[)», mo rii l>os Jimitos d(>> moussons , au Bresil. sont égaloment de-

terminoesparlesequinoxes.La mousson clu Sud rêgnede mars 
d„ B r.,H 
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a septembre; celle du Nord s'étend de septembre â mars • 

tellc est du moins la classifieation adoptée, â cet égard, dans 

le pays, et par tous Jes voyageurs qui en ont traité. 

Les vents généraux attribués å la premicre mousson sont 

de TEst-Sud-Est au Sud-Sud-Est; ceux cle laseconde sont de ' c,,ûiuí ",0" 

l'Est-Nord-Est au Nord-Nord-Est; mais mes olîservations ne 

m'ont pas confirmé ces annonces; j'ai trouvé lcs vents les 

plus variables dans les deux saisons. Peut-être sont-ils au 

large tcls qu'on Ta prétendu; mais je puis certifier que, sur 

la côte, et jusqu'åla distance desix å sept lieucs au moins, 

les variétéssontonnepeutpasplusfréquentes : par exemple, 

sur cinq mois de la mousson du Sud, jc n'ai paseu quarante 

jours de vents dc I'Est-Sud-Est au Sud-Sud-Est; ct, d'un 

autre côté, il est ccrtain quc lcsnavigateurs familiersavecc.es 

parages comptent toujours bien plus sur des vents d'Estque 

surd'autres, danslesmoisd'octohre, novembrcet décembre, 

quoique ces mois appartiennent â la mousson du Nord ; j'ai 

éprouvé moi-même combicn cette opinion est fondée. Le 

résumé suivant de deuxtableaux des vents quc j'ai éprouvés, 

pendantprêsd'uneannéedenavigationsurJes côtcs du Brésil, 

achévera de faire voir quelle cst l'instabilité des moussons 

dans ce pays. Cliacun de ces tableaux, qui font partie dc 

mon Rapport général sur ma mission, présente les vents 

d'une saison , en les partageant en quatreclasses seulement, 

pour abréger leur nomenclature. 

Par le premier tableau, renfermant les observations de 

cent treize jours dc la moussondu Sud, ct qui commence au 

20 mai 1819, on voit qu'il n'y a cu que trente-cinq jours 

de vents du Sud â TEst, c'est-á-dire teJs cpie la saison les 

faisaitespérer, d'aprês l'opinion établie ; que, pendanttrente-

http://familiersavecc.es
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huit iours il a régné des vcnts du Nord á TEst, qui sem-

hiaicnl n appartenir qu'a la mousson opposée; et qu'enfm il 

\ a ou seize jours de vents du Nord á l'Ouest, et vingt-trois 

joui', do vents de I Ouest au Sud. 

Par le second tableau, consacré aux observations de cent 

cinqttanto-trois jours de la mousson du Nord, commencant 

lo l" soptembre, on t rome soixante-quinze jours de vents 

du Sud á l'Est, scpt jours de vents du Nord â TOuest, six 

jours et un cpiart do vents du Sud â l'Ouest. et seuJement 

soixante-deux jours (\c vonts du Nord â l'Est, tels que, d'apres 

I opinion dominante, on devaitles attendre clans cette saison: 

Je reste s'est passé on calme. II cst impossibJe que de pareils 

faiLs n'afTaiblisscnt pas J'idee qu'on se formait de la régularité 

de deux moussons a la côte duBresi). 

Ati milieu dc ces variétés, on distingne encorc certains 

ventspartieuliers. lesunsaocidentels les autres périodiques, 

qui semhlentse rattaclicr a queJques phénoménesspontanés, 

ou être propres å eertaines positions des Jieux. 

v.n>, ndmi.i, Aurangdes premiers. on doit mettre les bourrasques de 

Sud-Ouest , qtii soufflent assez souventpendant la saison plu-

vieuse aux épocpies des nouvellos et pleines lunes. Les Bré-

siliens les noinment rcbajos, et ils durent trois ou quatre 

jours : modérés quand ils sont accompagnes depluie. ils 

accpiicrcnt de la lorce quand le ciel cst degage. 

Les autres vcnts accidentels sont d'une espêce particuliére 

ct cle la nattu'e cles grains. On les éprouve principalement 

aux environs des Ahrolhos, et ils sont, pour cette raison, nom-

més (jrains dcs Ahrolhos. Quand l'annee est rrés-pluvieuse, 

ces grains sont frcquents dans les mois dc mai, juin, juillet 

et aot'il, ot ils souílJent de la partie de l'Est-Sud-Est. «Hs 
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« sortent, dit-on, de nuages blancs et ronds de peu d'appa-

«rence, et éclatent avec une force dont il faut se méfier. 

[Renseignements des pratiques.) Je n'ai pas eu occasion dc 

faire Texpérience de cesgrains, quoique je mc sois trouvé 

sur les Abrollios au mois dc juillct, mais les renseignements 

qui précêdentne sont pas contrcdits dans le pays. 

Les brises de terre sont â peu pres léguliêrement pério-

diquessur la côte du Brésil, et elles se font sentir toutesJes 

nuits pendant presque tout le cours dc l'année. 

Ces brises rêgnent sur tous Jes points de la côte . depuis 

I'île Sainte-Catherine jusqu'á l'île de Maranham; mais cllcs 

ont plus ou moins de force et de régularité selon les saisons 

et les Jieux. Plus on approche de l'équateur, plus eJJes sont 

marquées. A Rio-Janeiro, ciics sont déjå â trés-peu prés, 

journaliéres, et manquent rarement de s'élever vers neuí' 

heures du soir, povu* ne finirentiêrement que dans Ja mati-

née du lendemain; il en est de même á Espirito-Santo 

Porto-Seguro, Bahia, Pernambuco et dans les autres expo-

sitions semblables. 

Dans Jamousson du Nord, Jes brises de terre sont plus 

réguliéres quc dans I'autre mousson; eJles sont aussi plus 

fortes, parce qu'alors, les vents du large venant plus direc-

tement et plus constamment frapper la côte, Ja réaction 

causée par la fraîcheur dcs nuits â terre doit produire aussi 

des effets plus fortset plus réguliers. 

Dans la mousson du Sud, les vents étant plus souvent 

variables vers le Sud et le Sud-Ouest, Jes brises de terre se 

confondent avec eux, et ne s'en distinguent pas. 

Plus la brise du large a été forte, plus celJe de terre i'est 

aussi. C'est Teffet des vapeurs éJevées de la lerre et amonce 

IM1-.-V 
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Itíes Mtr elle en plus grande quanti le pendant le joui", con 

dcnsées en.stiilc par la l'raîeheur des nuits, elles retomhcnt 

eldetertiiinenl l'airãsc répandre aularge avccplusde fbrce. 

A l'aidc des briscs y\c terre, lcs bâtimcnts peuvent donc 

prosque toujours sortir au jour íixe. de tous les ports du 

Bré.sil. 

En general, pluson avanccdansle Sud en suivantla eôte, 

plus ou trouve quc les vonts s'approchent aussi du Sud et 

de l'Ouost, ilans la saison (\c> pluies. Dans eotte partie de 

l'annéc, dcpuis la taijoadosPatos [lc lac dcs Canardsl jusqu'au 

cap Frio, ils soufilcnt queiqucfois violemmcnt du Sud-Est 

>iu Sud-Ouest, et mêmejusqu'au Nord-Ouest; ce sont alors 

de véritables ouragans; on les nomme pampeiros dans la ri-

viêrc de la Plata, et ils sont três-redoutables. Leurs pronos-

ti<r-s sont les mêmcs que ceux dcs coups de vcnt on Europe. 

Si lo soled sc couche environne de nuages tros-hrumeux, si 

les terres sont fort apparentes, ct semhlent. en s'eclaircis-

sant, sc rapproeher du spectateur on peut s'attendre que 

les vents souffleront du Sud au Sud-Ouest. et cju'ils y «écla-

teront. Hcureusemcnt la dui*ee de ees coups de vcnt est 

d'aulant moinsgrandeque leur force lest davantagc: quand 

ils sont furieux il est rare cju'Us durcnt plus dc vingt-quatre 

oii trente heures; leur lorce et leur duréc diminuent á 

mesurc qu'on se rapprochc de lequatcur. Quand lesvents du 

Sud-Est au Sud-Ouest de la mousson du Sud sont modcrés, 

ils halcnt lc large c'est-á-dire I'Est, pendant leiour ct ilssc 

rapprochcnt de l'Ouest pendant la nuit. 

Aussitôt c[ue lc vent se rapprochc de l'Est. le temps s'em-

bellit toujours. C'cst le contrairc quand il tournovers l'Ouest; 

la hritino alors dcvicnt dc plus en plus épaisse. Los vonLsdo 
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la partic de l'Esl sont l'ctat ordinaire dans toutes les mers 

tropicalcs : ec sont les vents réellement généraux, le coui's 

naturel de l'air; les interruptions qui arrivcnt dans cetordre 

de clioscs ne sont que des crises passagêres sur lesquelles Ic 

mouvement général tcnd sanscesse â prendrele dessus; c'est 

un équilibre rompu qui tend toujours â sc rctablir. 

Dc tout ce que j'ai obscrvé et recuciJli sur lcs vents qui 

rêgncnt au Brésil, on peut conclure que la séparalion des 

moussons et l'espêce de vcnts propre å cliacune d'elles no 

sont pas á beaucoup prês aussi trancliécs qu'on lc suppose 

communémcnt. Ccttc dernierc opinion pcul être trouvcc 

exacte â quclque distance dc la côte; mais sur la côte mêmc, 

ct jusqu'å sept ou liuit Jieues au largc, il cst ccrtain que les 

vents sont variables dans les deux moussons. 

C'est aussi i'avis des pratiqucs du pays, mais ils n'en con 

viennent quc dcpuis assez pcu dc tcmps. IJs disent qu'aulrefois 

lessaisonsctaicnt plus marquccs; ils cn donncnt pour preuve 

que jadis on regardait commc impossiblcs, ou du moins 

commc bien difTicilcs, certaincs navigations sur Ja côtc pen-

dant certainstcmps dcl'année, tandis qu'aujourd'hui Jcs cabo 

tciu's Juttent avec succês contrcpresque toutcs lesconti ariétés 

du temps. Sans cxaminer â quel point cettc remarquc, qui 

u'cst pas particuliêrc au Brésil, est fondée, on pcut croirc 

quc les perfectionnements survenus dans la navigalion ont dû 

bcaucoup étendre sa carriêre, et qu'il est arrivé moins de 

cliangemcnts dans la marche des elémcntsque dans les moyens 

de Ies vaincre. Quoi qu'iJ en soit, on pcut regarder commc 

eertain qu'immcdiatement sur la côte du Brésil tcs vents, en 

loute saison del'annce, permcttent á un bâtimentqui a quel 

cpics qualités, ct qui mettra âprofit lcs variétésphis ou moins 
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périodiques des brises (variétésaisémentconnues aprês quel-

que teinps d'observation), d'entreprendre avec succês toutes 

les navigations et tous les trajcts. 

Cc quc les vcnts permettent å la navigation sur ces côtes 

\ esl ('galement permis par les eourants. Je ne Jes ai trouvés 

ni aussi forts ni aussi invariahles danschaque saison quejem'y 

etais attendu, d'aprês l'opinion e.xistante. Les courants suivent 

lcsvents, â qui seuls, dans ces parages, ils doivcnt lcur force 

et leur dircction; car aucune riviérc , depuis lile Sainte-Ca-

thcrinc jusqu'á eellede Maranham,n'cst assezpuissante,á son 

embouchure, pour imprimer á la mcr un mouvement sen-

sible, au dela de une ou deux licues de distance de la côte. 

Les vents étant souvent variables, les eourants ne le sont 

pas moins; leurs changements sont d'autant plus prompts, 

que, danscesmers chaudes, les eaux étant fort légêres, elles 

obéissent á la premiere impulsion qui leur est donnée ; au 

bout de vingt-quatre heures d'une brise un peu forte, on 

|)cut remarqucr un courant dans la mêmc direction. 

D'aprés une suite presque infinie d'observations sur les 

courants, nousavons évalué leur vitessc moyenne sur Jacôte, 

depuis l'ile Sainte-Catherine jusqu'a Pemambuco, å 0,6 de 

mille par heure dans les deux moussons; elle est souvent 

au-dessous de eette quantite rarement au-dcssus, quelque-

fois nulle : le second cas arrive setdcmcnt aux env^irons des 

parties de cote cpti font sailJic telles quc 1 île Saint-Sébas-

tien, Je cap Frio, les environs d'Ollinda, le cap Saint-Roch, 

et autres semblahles. 

La vitesse des courants est un peu plus considérable dans la 

mousson clu Sud que dans cclle du Nord, parcecjue la force 

dcs vcnts de Ja premiêro est plus grande que dans la seconde. 
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Cette vitesse n'est pas non plus exactement la niêinc sur 

toutesles parties de lacôte. Depuisleparallêle de l'île Sainte 

Catherine jusqu'á celui de dix-huit degiés, et de deuxådix 

lieues de terre, le courant est presque insensible en toute 

saison; du dix-huitiême au onziêmc degré, les eaux portent 

au Nord-Ouest pendant lamousson du Sud; du onziême au 

neuviême degré, elles vont au Nord-Est, en auginentant de 

mouvement; passé Je neuviême degré, enaJJant versJeNord, 

les eaux se portent au Nord avee plus de force; leur vitesse 

est quelquefois de ttente-six milles par vingt-quatre lieurcs , 

et rarement moindre de vingt milles; enfin ,, eUe atteint par 

fois quarante-huit milles auNord-Ouest du eap Saint-Roch, 

et les eaux se portent au Ouest-Nord-Ouest, dans la direc-

tion de la côte. 

Ce n'est donc guêrequá partir dePcrnatnbuco, et ensui 

vant la terre dans le Nord, que les courants dus aux mous-

sons peuvent avoir une influence réelle siu* la navigation : 

dans le Sud, iis sont d'un effet peu sensible, et il n'y a á 

considérer que les marées; cncore eelJcs-ci n'ont-cJles de 

véritable importance qu'å petite distance de terre, ct pour 

les bâtiments qui fréquentent les petits ports ou cric[ues de 

la côte. Presque tous les grands ports, quoiquc assujettis â 

des niarées réguliéres, en sont indépendants par leur pro-

fondeur. On traiterades marées qui sont propres å ces porls, 

aux articles consacrés å-leur description. 

D'aprês ce qui vient d'être dit des ventset des courants sur 

la côte du Brésil, ii faut conclure, 1" que, depuis I'île Sainte-

Catherine jusqu'å la pointe d'OJlinda, il n'y a presque pas 

d'obstacles permanents contre la navigation, et quela recom-

mandation qu'on faisait autrefois, d'attcrrir au vent du Jieu 
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pour lcquel on se destinait , est p lutôt une aflaire de précau-

tion pou r se conserver toutcs ies chances , qu'elle n'est d'une 

réelle nécessité ; i° q u e , depuis Ja pointe d'OJIinda, mais 

sur tout depuis le cap Saint-Roch jusqu 'á J'île de Maranham, 

la p rudcncc exige au contraire de se tenir â TEst du point oû 

I'on veut arriver afin de compcnser dans la routc l'eflet des 

courants por tan t au Ouest-Nord-Ouest. On t rouvera , å la 

description dc chaquc por t principal du Brési l , la désignation 

despoin ts oû iJ convicnt d'atterri:' dans les deux moussons, 

p o u r avoir toutcs les garanties possibles d 'une p rompte et 

facde arrivéc au lieu de destination. 
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GHAPITRE II. 

R0UTE POUR SE RENDRE DE FRANCE AU BRESIL. 

II est presque inutile de parler des premiers jours de la 

traversée de Erancc au Brésil : Ja route alors dépend uni-

quement des vents qu'on trouve au sortir du port; et, ces 

vents étant ordinairement variables, le principal objet doit 

être de les mettre le plus å profit qu'il est possible, et, par 

conséquent, de prendre la bordée la plus favorablc pour 

s'éloigner promptement de la terre. 

On s'appliquera ensuite å s'avancer dans le Sud, de pré-

férence, poury recevoir les vents aJizés, qui doivent favori-

ser la plus grande partie de la navigation; il suffira de s'as-

treindre, jusque-lå, á passer de qúinze â quarante lieues dans 

TOuest du cap Finistêre, selon Tétat du temps, ou selon 

qu'on sera dans Tété ou dans l'hiver. De lâ, si Ton est pourvu 

de chronomêtres, on pourra Jaisser Madêre dans TOuest, 

pour aller prendre connaissance des îles Canaries, â vue des 

queJles on passera, soit ã TOuest de toutes, soit dans l'un des 

canaux qu'clles forment entre eJles, et qui ne présentent 

â cviter que ce qui paraît hors de Teau. 

On rencontrera dans ce' trajet les îles Salvages, ilots par 

faitemcnt déterminés par Borda, et, d'aprês Jui, bien placés 

sur loutes les cartes. Ils n'olfrent aucun danger, ense tenant 

â quatre ou einq milles de distance. lc rocher que les An 

Prccaution* 
û prendte 

daiis 
le commenceniínt 

dc la tra~i«rsúv. 
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•dais disent avoir trouve. en 1818, dans la partie de J'Rst, 

n'etant pas éloigné de plus d'un miIJe du gros ilot. 

Les ohservations ehronomotriques sont nécessaires, en 

allant oliercher les ile> Canaries, pour corriger l'elfet du 

courant (jiii rêgnc depuis le paralli.de du cap I'inistére jus-

qu';'i celui des îlcs dtt Cap-\ert . 

C.v eouranl, pltis ou moins loti selon ([ite |e vent le con-

trarie ou le favorise mais qui est rarement nul, se dirige au 

Sud par le travers des oôtes d'Espagne et d<- Portugal, â 

I'Est, á fentree du détroit (!<• Cibraltar, <-t eriíîn au Sud et 

au Sud-Est, le long de la eôte d'Afrique, avec une vitesse 

tnoyenne de 0,6 do mille a l'heure. Cette direetion dcs eaux 

est prouvee parun si grand nombre de faits ' quil est im-

possible do la révoquer en cloute 

Les bâtiments qui naviguent sur leur estime devront donc 

se tenir sur leurs gardes, et la prudence exige quils passent 

á iOuest de Madére, j)our alJer rectifier leur point sur la 

plus occidentale des Canaries. 

l'.n quitlant ces iles, la route sera le Sud ~ Ouest ou 

Sud-Sud-Ouest (selon qu'on aura passé a cinq ou six lieues 

dans l'Ouest de l'ile de Palme, ou dans ie canal entre Tene-

rifle et la Grande-Canarie), iusqu'au vingtiéme degre de la-

titude Sud; ensuite on gouvernera de maniêre á passer entre 

On si' bornoia rappeler !e fail suivaot, três-cniinu des niarios el ran-

porté dans |,lusi,'iirs ouvrages d'livdrograpViie el ontre .íutrrs dans'l omrage 

espagnol intitulé Dtrrotero de /< Anlllhi (Madrid, 1820, pa^. 532) : «Un 

»convoi de 70 liáhments anglnis, pnrti <le Corck le 26 mars 1S07, sous l'es 

acorte de la frcgate l'Apollon, totnba inopiníment , le 2 a \ r i l , sur l.i côle <1<* 

• Porlugal, prês ilr Ylondégo, oíi ,1 se perdit presque entiorement; :l avail ce-

« in'i l.int presnue loujoiirs c;ouvcrnc ,m pUis pr< s trihord .r.'.mrc- A.CC ilr> 

• vi nls de l,i parlie <lr l 'Oucsl, el même du Nord-Oursl 

http://paralli.de
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les îles du Cap-Vert et la côte d'Afrique, en se tenant un 

peu plus prés de celle-ci que des îles. 

Aprês ce passage, on gouvernera au Sud pour aller cou-

per l'équateur, qu'on atteindra ainsi, vers le vingtiême ou le 

vingt et uniême degré de longitude Ouest du méridien de Pa-

ris. II a été souvent remarqué que, dans cette partie de la 

route, les courants portent encore légêrement au Sud et å 

l'Est; mais il n'y a rien de régulier å cet égard. 

D'Aprês dit [Neptane oriental, in-f°, p. 8) «que les vais-

« seaux qui vont â San-Salvador, Rio-Janeiro, ou l'Ue-Grande, 

«peuvent couper la ligne par 25 ou 26 degrés de longitude 

«Ouest de Paris', et diriger leur route vers Tendroit oû ils 

« veulent aborder, en faisant attention aux vents périodiques 

«qui soufilent sur la côte du Brésil, et qui y déterminent 

«des courants au Nord et au Sud. II ajoute que, les vents 

« régnant du Sud-Sud-Est å l'Est-Sud-Est sur cette côte, de-

«puis mars jusqu'en septembre, les courants portent au 

« Nord, et que, dans les six autres mois, les vents constants 

«du Nord-Nord-Est å l'Est-Nord-Est déterminent des cou-

«rants au Sud.» 

Nous venons de voir, au chapitre précédent, jusqu'å quel 

point Texpérience confirme ou affaiblit cette opinion sur les 

moussons â la côte Est de TAmérique méridionale; ii ne s'agit 

ici que de la route â faire pour se rendre sur cette côte en 

partant Ae France, et de la longitude la plus convenable pour 

passer d'un hémisphêre dans i'autre. 

Je crois qu'il n'est pas prudent de se porter toujours au Long.tud, 
. m a c\ n o 1 i » ' 11 la plus convenabU 

zo ou au 20 degre pour couper lequateur, en aiiant au qu'ii faui auemd,-. 

Brésil ou dans J'Inde. COttp«r̂ uai.<.r. 
Les contrariétés résultant des vents variables qui suc-
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cêdent aux vents géneraux de I'hémispbêre Nord et qui pré-

cêdent ceux du Sud de la lignc, sont assez souvent denature 

â retarder les bâtiments qui veulent atteindre un des ports 

du Sud de l'Amcrique. Ces vents variahles forcent quelque-

fois de s'avancer dans l'Ouest; ct, si (ce qui n'est pas rare) 

les vents géncratix de l'hémispbêre meridional participent 

jilus du Sucl que de l'Est, il peut arriver cpi'on ne puissepas 

douhler l'Amérique á la liordée. 

Unc secondc causo do eontrarieté. d'autant plus digne 

d'attention qu'on pcut la regardcr comme pcrmanente, con-

court encore å faire recommandcr aux bâtiments destioés 

pour l'índc ou le Brésil de se maintcnir sur des méridiens 

plus Est quc ceux qu'on vient de désigner; c'est le courant 

équatorial de l'Está l'Ouest (jui rêgne entrc les tropiques. 

Cc courant, attrihuc au mouvcmcnt de rotation de la terre 

et aux vents généraux, commence å se faire sentirâ enviroo 

quarantc lieucs dans l'Ouest du méridien du Cap-Vert. etil 

augmcnte á mesure que l'on avance â l'Ouest. 

Aux approchcs du paralléle du cap Saint-Roch, il a été 

trouvé, á certaines epoques de l'annee, de dcux milles ctdemi 

par heure ct mêmc de trois milles, dans Je voisinage des 

côtcs dc la Guyane. 

IJ paraît cjue la plus grande forco clo cc eourant s'observe 

depuis inars juscpi'en scptembre; du ínoins c'cst â cette 

époque dc I'annéc cjue sc rapporlent lcs faits lcs plus rcmar-

quahlcs qui le constatcnt. 

C'cst (lu l o r a u 5 j u i n 1793 nucle vaisseau anglais deh 

comj ignio de.s Indcs /c Royal-Gcorges, avant coupé l'cqua-

letir par 26' 2' Ouesl <le Paris, ful porté Ac 1° 33 clans 

l'Ouesl el á \ ue clu eap Sainl Koch quil no put doubler 
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qu'aprés élre rentré dans l'liémispliêre Nord, et s'être de 

nouveau élevé dans l'Est1 

C'esten juin etjuillet 1795 quc le Bombay-Castle éprouva 

unc ditférence Ouest de 6° 30' en se rendant de l'île cle 

Palme a la côte du BrésiJ 2. 

C'est du 20 mai au 14juin 1 802 que le vaisseau te Cuffnels 

fut porté dc trente-six milles par jour dans TOuest, depuis 

qu'ii eut quitté les vents alizés de l'liémisphêre Nord , sur le 

parallcle de 8° 30' et le méridien de 17° Ouest, jusqu'á ce 

qu'il apercût la côte du Brésil par 8° de latitude Sud3. 

D'autres bâtiments, au mois de mai 1807 se sont trouvés 

arrêtés par lc cap Saint-Augustin, lorscju'ils s'cn croyaient 

fort au Jarge, pour ne pas s'ctre suffisamment précautionnés 

contrc ce eourant a I'Ouest, pendant leur navigation dans 

les vents alizés. 

Enfin, c'está 1'elTet de ce courant á l'Oucst qu'est duc la 

découverte même du Brésil, Je 24 avril J 500. Pedro Alvarez 

Cabral, parti de Lislionne pour l'índc au mois de marspré-

ccdent, -ayant relâché aux îles du Cap-Vert, et, sous prétexte 

d'éviter Ics calmcs de la côte d'Afrique, s'étant ensuite dirigé 

trop â l'Ouest, tomlia dans Ja région descourants de l'e;qua-

teur, et apercut ,å son grand étonnement, Ja côte d'Amérique, 

sous le dixiême degré de latitudc Sud. 

Le mouvement des eaux de l'Est a TOuest, sous les tro-

piques, entreles continents d'Afrique et d'Amérique, ne peut 

donc pas être mis cn doute; et Ton doit toujours le faire 

entrer dans le calcul de Ja route, lorsqu'on passe de I'hémi-

Derrotrro de \as Aniillas; Madrid, 1820. 

Dito. 

Dilu. 
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sphere Nord á I'hémisphêre Sud, pour se rendre en Amé-

rique. 

Ce mouvement, aureste, n'est pas toujours aussi violent 

que dans les circonstances quiviennent d'être citées. MM.de 

Fleurieu' et de Borda 2 no l'évaluent qu'å neuf milles par 

vingt-quatre heures; D. José Espinosa et D. Ciriaco de Ce-

vallos3 dans une traverséo de Cadiz ã Saint-Domingue, chi 

25 novcmbre au LSdeoembre 1790, ne J'ont trouvéque de 

sept millcs dans lc même intervalle de temps; ct j'ajoutersri 

même, d'aprês me.s propres observations, cjue le courantporte 

quelquefois dans une direction contraire, e'est â-dire dans 

l'Est entre les méridiens de 20° et 26° Ouest, depuis le 

paralléle de 3° Nordjusqu'a eelui de 3° Sud, quoiquecette 

position soit fort éloignee de la côte d'Afrique, å petite dis-

tance seulement de laquello on admcttaitdes courants â l'Est. 

Coura.i aecidmiei Tai roconnu deux fois oette direction contraire, et dansl'une 

auuiivqu.if.ir dellos, cjui so jDresenta du 1 1 au 30 avril 1819, le progrésá 

l'Est, par 1'eíTet clu courant, s'élcva jusqu'å 5° 49' 18", c'est-

â-dire de 0,75 do mille jiar heure. 

Ccpendant les faits de ce genre ne peuvent être consi-

dérés cpe comme dcs exeeptions, ct Ja prcsque totalité des 

obsonations s'accordent å évaluer å sept ou neuf milles par 

jour la movonno quantité dont les bâtiments sont portéså 

l'Ouest, quand ils naviguent cntreles paraliéles de 15°Nord 

ct 1 5° Sud, â partir des îles du Cap-Vcrt, et en aliant dans 

l'Ouest. 

r«i>andi» J'indiquerai ensuite lo sciziéme degré comme le méridien 

Voyage de l'lsis (en 1769, vol. 1*', pag. 345). 
Voyage de la Flore (en 1776, vol. 1" pag. 192). 

1 Drrrotero de las Antillas. 

http://MM.de
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á l'Est duquel on ne doit pas se porter danscette partie dela •« 
1 l l l plus Est â attaindri 

route : ces limites supposent prescme nécessairement ciu'on quand „„ couP. 
l l l l 1 1 equateur 

aura passé entre les îles du Cap-Vert et la côte d'Afrique, et en all,,nl *° B"'i1' 

c'est aussi la route qu'il mc paraît le pJus convenable de 

faire. 

Quant å l'influence qu'on voudrait attribuer â tel ou tel 

méridien sur le plus ou moins de force des vents dans la 

traversée, elleest illusoire å une certaine distance de terre. 

D'Aprés a déjci fait remarquer qu'il n'y avait aucun motif pour 

préférer dedescendrejusqu'autrentiéme degré, commeonlo 

faisait avant lui, piutôt quede se borner au vingt-cinquiême 

ou'au vingt-sixiême, qu'il conseille, pour abréger la route. 

Le même raisonnement est fôndé pour des méridiens plus â 

I'Est, jusqu'a une certaine distance de la côte d'Afrique, et 

un grand nombre d'exemples en font foi; on doit même 

penser qu'il n'est pas nécesaire que cette distance soit fort 

grande; et, en indiquant ie méridien de seize degrés cjui, sur 

le parallcTe de 3° Nord, est déjá å quatre-vingts Jieues de la 

côte, on croit qu'il est hors de toute influence réelle de 

la terre sur la force des vents. 

On trouve généralement une brise fraîche du Nord h J'Est, 

un horizon gras un temps gris et pluvieux, dans le canal 

formé parles îiesdu Cap-Vertet ce cap lui-mcme; les sondes 

que j 'y ai faites plusieurs fois ne m'ont rien indiqué du banc 

de Pargas, marqué dans ce canal sur la plupart des cartcs. 

La limite desv^nts alizés auNordde lahgne n'est paslixe; É de rwit 

elle varie souvent de onze â quatredegrés delatitudeauNord; p0Ur ras»er 

ct Ton a remarqué qu'elle est d'autant plus méridionale, que F,ance au Bn»ii. 

le soleil est plus élevé daSs Thémisphêre Sud. L'époque la 

plus favorable de Tannée pour passer de France au Brésil 
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est donc le mois de (lécembre, ct en général de seplembre 

a mars. 

I!nc zonc de oalmcs et dc brises variables occupe l'espace 

eompris cnlre les vents généraux cle l'hémisphére Nord, et 

eeux dii Sud de la ligne; on y trouve dcs oragos , des pluies 

ahondantes, des grains, des brises detous les points de l'ho-

rizon, et des calmes (jui durent quelquefois plusieurs jours; 

il laut se hâter de traverser eet espace, et faire au Sud le 

plus de oheinin cju'on pourra. 

Lcs vcnts généraux de rhémisphêre Sud commencentquel-

qucfoisun peu au Nord de la ligne.mais plus souvent de un 

;'t deux degres de latitudo Sucl. Faibles et variables d'abord, 

ils n'aoquiêrent que progressivement do la consistance. et,en 

général, les plus forts n'empêehent pas tin Jjátiment qui les 

reooit par le travers de faire usage de toules ses voiles. Ils 

varient ordinairement du Sud-Est au Sud; mais ils dépassent 

parfois aussi le Sud du côté de lOuest. et cc sont ccsvaria-

tions qui font sentir i'á-propos de no pas se porter â l'Ouest 

du mcridien do vingt-six degrés, pom* couper l'équatcur. 

Te point oû l'on a U'averse laligne, la direotion du vent 

qu'on aura trouvé ensuite, Ja saison oii l'on sera et le port de 

destination, ch'torminoront la route ;'i sui\Te, quand on sera 

dans Thémispliêre austral. Si l'on va dans un portduBrésil 

situé au Sud du dix-liuitiême degré, qui cst Je parallêle des 

Abrolhos, on devra se maintenir h I'Estdumeridien de 38° 

longitude qui parait êtrc la limite extrême des fonds acces-

sibles á toutcs profondeius , clans l'Estdes Abrolhos. Cepen-

clant, la grande irrégularite dcsfonds, aux approches de ces 

îlots, et le défaut d'une exjdoration absolument complêtede 

cc parage, doivent toujours exciter la prudencc; et il con-
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vient de sonder toutcs les quatre lieures, en traversant Jes 

parallêles compris entre ceux de 17° 50' et 18° 30'. si Ton a 

dcr.raisons de se croire plus Ouest que le méridicn de 38" 

Loi'sque les ventsgénéraux de l'hémisphêre Sudéprouvent 

des variétés trés-inarquées, onne doit plus comptersur une 

direction constante des courants; au lieu de porter dans 

l'Ouest, ils éprouvent aussi des variétés; et dansunvoyagc 

durant lcquel je trouvai desvents ineonstants, depuisle cjua-

triéme jusqu'auhuitiêoie degré de JatitudeSud, les couranls 

ne portêrent pas deux jours de suite clans la même direetion. 

Les moussons et les couranls, sur la eôle orientale du Precautiom 
ã prendre 

BrésiJ, n'oíTrant presque jamais des obstacles réelså la navi- r°url'an' 

gation, il n'y a que des précautions ordinaires ;'i prendre pour 

atterrir sur tel ou tel point de cette côte. Ces précautions 

consistent, tout au plus, å diriger la route de maniére å se 

trouver de quelcjues lieues au vent du port de dcstination; 

mais, commenous l'avons dit plus haut, cela n'a rien d'abso-

Juinent nécessaire, et ne doit, dans aucun cas, aller jusqu'å 

augmenter la route, au point de causer un retard sensible 

dans fépocjue de Tarrivée. 

Les bâtiments qui se destinentjjourJa côte Nord du BrésiJ Précautiona 
k prcndre 

doivent agir avec plus de circonsj^ection a Tatterrage, parce »«riac6t« 

que les courants sontplus forts sur cette côte que sur Tautre. 

Us portent toujours dans TOuest-Nord-Ouest, et quelquefois 

même três-rapidement. Si donc I'on compte å bord du bâti-

mentune longitude qui ne soit pas absolument certaine.on 

devra toujours supposer une différence Ouest dans le point 

véritable; et alors la prudence devra conseiller d'atterrir 

comme si cette différence était réclle'. 

Le moyen Je plus direct de reconnaître Texistence et Té-
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lendue decette différence serait de prendre eonnaissance de 

l'ile Fornando de Noronha, avant d'attaquer la terro. etje 

crois ( ette précaution convenable. Quand mômoeette îlene 

serait jias onooro jilaeéo avcc uno précision ahsoluo sur les 

rartos. l'erreur ne peutpas être de nature á rendre une telle 

K Í onnaissancc clangorousc, et la vue do oe point serviraitå 

reotifior I'estime á un clegré suffisant. De la vue á deuxou 

trois lieiies au Nord de cette île, gouvernant á l'Ouest -J- Nord-

Ouest i'cspace dctrentolioues, avant de faire prendre duSud 

á laroute. on n'aurait rien â craindre des Rocas, qui, d'a-

prês les derniêies observations sur leur longitude, paraissent 

ne pas êlre éloignécs de plus de vingt-cincj lieues â l'ouestde 

l'ile. Parvcnu á rOuost do leurmcridien. on inclinerait vers 

leSud, pour joindre la côte au point qu'on aura déter-

miné pour attorrnge . en observant souJement de choisirce 

point á douze ou quinze lieues dans l'Est du heu de Ja des-

lination définilive 

Ainsi quc nous l'avons annonce au chapitrc précédent, 

on Irouvera, aux articlcs consacrés â la description desprin-

cipaux |)orts ct mouillagcs dc ectte eôte, de même quedela 

côtc oricntale, tout ce qui est relatifaux atterrages qu'on doit 

v faire dans les deux saisons de J'annee. 

La distance totale á parcourir pour se rendre de Brest å 

Bahia (jiosition a pcu prês moyennc entre les deux extré-

mités opposées de la côtc du Brésil), cst d'cnviron dix-sept 

ccnts licues, en suivant Ja routc que nous vcnons d'indiquer. 

La durée de cette U'aversée jíeut donc être. en général. de 

quarante-oinq h cinquanto jours. 
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Saiute - CatT' 

GHAPITRE III. 

DF.SCRIPTION DE 1 A CÔTE COMPR.ISE ENTRE L'ÎLE SAINTE-CATHEHINE KT 

I.A BAIE DE RIO-JANEIRO. DESCRIPTION DES PR}NCIPAl'XMOLILLAGE:S 

IMERMÉDIAIRES. ATTERRAGES SDfi LA BAIF. DE RIOJANEIRO. 

L'fie Santa^Catharina [Sainte-Catlierine ], située å trés-
T l • 1» 4 ' • 1 l l . l 1 Descripliou 

petite chstance du contment d Amenque, sur le parallele de deti 

28°Sud, est assez éTevée pour être yue du large å cjuinze 

lieues de beau temps. A cette distance, on trouve soixante-

dix brasses, et cette profondeur diminue graduellement jus-

qu'å quatre encabJures du rivage, oû elle est encore de quatre 

brasses1. 

En s'approchant par TEst, cette île paraît sous une íorme 

três-hachée etentrecoupéedemontagnes et de vallées pro-

fondes; son élévation estplus grande au Sud qu'au Nord; et, 

par son travers, les montagnes du continent sont un peu plus 

élevées qu'elle : on distingue pi'incipaJement parmi celles-ci 

ie morro de Camborella , qui est un rameau de la Cordiliêre 2 

del'Lst. 

Environ au miljeu de la longueur de l'île , et proche du 

bord dela mer, une lagune fortgrande sépare profondément 

' A 40 milles au Nord 20° F.st <le la pointe septentrionale de l'île Sainte-
Catlieririe, et â 25 millcs de terre, par le travers de Ia pointe Itapacoroya, le 
navire anglais le Volage a trouvé, cn 1831, un banc sur lequel il n'y avait 
que 12 brasscs j d'eau. Voyei, dans le supplément au Pilote du Brésil, å la lin 
de ce volume, l'arlicle relatif â ce banc. 

2 Les Brcsiliens donnent le nom de Cordilheiras å la cbaîne de montagnrs 
qui s'étend de Saintc-Catherine á Rio-Janeiro. 

3 
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les terres, et ofl're une coupure apparente qui peut servir de 

remarque pour fatterrage. Quand, <i trois lieues de ia côte 

orientale, on reléve cette coupure å l'Ouest, la pointe Nord-

Est de l'île reste â trois lieues au Nord-Ouest. 

Toute eette côte extérieure est saine, assez escarpée, et 

lon peut rangér de prês, sans danger, plusieurs gros rocbers 

qui accompagnent le rivage. 

L'île Sainte-Catherine peut être contournée entiêrement, 

et eJle oífre de nomhreux mouillages entre sa côte occiden-

tale et la côte du continent; mais la partie Nord du canal de 

séparation est Ja seule qui puisse recevoir des bâtiments d'un 

grand tirant d'eau; d'aprês Je plan de nosReconnaissances, 

c'est â cette partie cjue nous Jjornerons nos descriptions. 

Le passage Je plusfréquenté pour se rendredans lesmoud-

lages du Nord du goulet est entre la pointe Nord de Sainte-

Catherine et YArvoredo, île boisée, située au Nord-Nord-Est 

de la pointe Rapa de Sainte-Catherine. Ce passage, d'un peu 

moins de deux lieues de largeur, ne présente aucun danger, 

et l'on peut s'approcber indifleremment de l'une et fautre 

ccite, en observant seulement de laisser dans le Sud les Mu-

teaues1 gros roehers qui avoisinent le rivage de Sainte-

Catherine. On peut en dire autant de toutesles terres qui 

environnent ee passage å une pelite distance desquelles on 

peut louvoyer sans courir aucun risque : on trouve encore 

vingt-six pieds d'eau â six cents toises seuiement de la côte 

Xord-Ouest de Sainte-Catherine, qui est l'endroit le plus 

profond de cette partie du canal. 

Parvenu en dedans du goulet, on peílt mouiller partout, 

Muleijue [pelit negre], nom géncriquc dcs rochers hors dc l'eau et qui se 
tcrniinent par des formcs rondrs ct noirâtres. 
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selon la grandeur dubâtiment; en se tenant å demi-largeur a--
gran'Js bAtim>?r,l 

du canal, la profondeur sera suffisante pour les plus grands d,n ' '• oulet 

navires, jusqu'å mille toises dans le S u d \ Sud-Estde la petite s»«'"-«-c«,1*«»ri'" 

île Anhatomirim. Passé ce point, en s'avancant dans le Sud , 

la profondeur décroît par degrés, et, au Sud des îlots Raton, 

elle n'est déjå plus que de dix á douze pieds. I l y a un peu 

plus d'eau å TOuest de ces îlots, dans la vaste baie appeléc 

dans le pays Sacco-Grande; c'est une relâche tranquille, et 

fréquentéeprincipalement par les bâtiments qui fontlapcche 

de la baJeine dans ces parages; mais les bâtiments d'ttn três-

grand tirant d'eau n'y auraient point accês. 

Le fond est de vase dans presque tous lcs mouiJlages du 

goulet de Sainte-Catherine. De celui que les bâtiments de 

guerre fréquentent le plus ordinairement, on fait les relê-

vements suivants : 
La poinle N. de l'ile Sainte-Calherine au . N. 09° 3 0 ' E . 

Le milieu du fort Santa-Cruz S. 63 30 O. 

Le fort San-José (île Sainle-Catherine). S. 55 30 E. 

La pointe de YArmacaô1 (sur le continenî). N. 16 50 E. 

(Nous avons prévenu que tous les relêvements rapportés 

dans cet ouvrage seraient corrigés de la déclinaison de J'ai-

guille aimantée. ) 

La profondeur å ce mouiJJage est de six brasses, et le fond 

est de vase verdâtre de três-bonne tenue. 

On y joujt presque toujours d'une tranquillité parfaite, á 

l'abri des terres élevées dont il est entouré; ía seule direc-

tion du Nord-Est est découverte , mais les vents de cefcte par-

1 Armafoãs. On appelle ainsi au Brísil les ctablissemeiils dcstinés á la fa-
brication de l'huile de baleinc. La plupart de ces usines appartenaient au 
Gouvernement, quand la pêche sur les côtes du pays dtait un privilége qu'il se 
réservait, Les armafaôs consistent en hangars ofl sont les chaudieres, etc. 
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lie ne sont presque jainais dangereux á Sainle Calherine, 

A« «aj.-« Plusieurs aieuades ahondantes en sont peu éloignées; la 
,.„,11.,;-,. & 7 

meilleure , â deux milles au Nord de l'ile Anhatomirim, sur le 

continent, fournit nuit et jourd'excellente eau, dont on peut 

s'approvisionnersansrétributíon. On obtient á bon comptela 

permission dei prendrc duboisâ feu. soit sur le continent, 

soil sur l'une des îles Raton; et l'on trouverait également åse 

jiroeurer, ã peu de frais, les bois cle construction nécessaires 

á la réparation d'une ávarie, quelquegrave qu'elle fût; enfin 

la ville principale del i leet les habitationsvoisines dumouil-
lage lournissent, á des prix modérés, tous les vivres et tous 

les ralraichissements que produit le pays. 

r,.»„Brcn Ces ressourees consistentenb«xufs, cocbons , volailles,riz, 

' ,!r„í,r.r uiais, arack cle sucrc, farine de man ioc , \ i a n d e sêche, sucre, 
ni m'»iii|lag# t '^ 

•••• iîi- caíe, fruits des tropicnies, etc. Lile ^ainte-Cathenne estdonc 
ulr Call rina 

tine des meilleures reláclies qu'on puisse procurer aux 

icjuipage.. destinés á une longuc navigation ou fatigués du 

séjoiu* ã l.t mer. 

Lcsmouilages de cette ile sontquelqueloisassez ahondants 

en poissons, maisJo succêsde la pêche v depend deplusieurs 

causes encore JJCU eonnues; et toutes les saisons de J'année, 

non plus quc toutes les heures du jour n'y sont pas favo-

rables. La Pérouse trouva la pêche ahondante aumoisdeno-

\embro; j'y ai eté moins heurcux dansle même mois etdans 

ceux de mai et d'août. La plupart des plages soht d'ailleurs 

oniharrassees par cles ossements cle baleines, qu'il est diflicile 

d'éviteren jetant la seine. 

Ouand on s'approvisionne de bois á feu dans le pays, et 

gonéralemcnt sur toutes lcs côtes du BrcsiJ, ou situées comme 

cllescntro leslropiques, il ronvie.nl doprendre de préféreuce 

file:///iande
file:///embro
http://ronvie.nl
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de jeunesarbres;Iesvieuxtroncs, rempJisdecavités, recêlent 

beaucoup d'insectes et d'æufs plus ou moins venimeux, qui 

seraient préjudiciables å bord : il est pmdent de jeter le bois 

å la mer avant de Tembarquer. 

Les vents les plus ordinaires, dans le goulet de Sainte-

Catherine, suivent la direction de ce goulet, soil dans Un 

sens, soit danslesensopposé; mais ils sont rarementviolents, 

et les orages n'y ont rien de dangereux pour les batiments 

bien amarrés. 

De mars â septembre, c'est-ã-dire pendant l'cpoque qu'on 

nomme, å Sainte-Catherine, Yhiver ou la mousson dil Sud, les 

vents, dans le voisinage de l'île, soufllent généralement du 

Sud au Sud-Ouest, quelquefois avec une grande force et ac-

compagnés depluie; mais ces-crises violentesne durent pas 

plus de quarante-huit heures. 

Vers le mois d'octobre, les vents se rapprochent de l'Est et 

du Nord; lessixmoissuivantsíorment Yété, etoffrentJes pJus 

grandes chaleurs de Tannée; il y a alors des orages assez fré-

quents qui viennent du Norcl au Sud-Est par l'Ouest; etsi 

dans cette saison, les vents descendent vers le Sud-Est, ils 

sont accompagnés de pluies considérables. Mais en général, 

cependant, les plus grandes pluies tombentpendantles mois 

d'aoút et de septembre, bien que, même â cette épocpie, 

plusieurs années en aient été* exemptes. 

Les marées sont réguliêres dans les mouillages du goulct Des 

de Sainte-Catherine; elles ont cela de remarquable, qu'elles saintc-cather 

entrent par le Nord et par le Sud du goulet en même temps, 

•et se rencontrent dans la rade de la ville; elles ressortent 

ensuite par les mêmes passes, avec plus ou moins de vitesse , 

selonqu'ellessont pousséesou retenues par lesventsrégnants. 

iiiarccs 
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La v itesse moyenne du courant excêde rarement 0,3 de 

mille á l'heure, á mi-marce; et la difleronce de niveau, dans 

les marées ordinaires, ne passe pas trois pieds. 

Mais, dans Jes svzvgies, et môme un jour ou deux avant 

ou aprês, le courant va quelquefois á 1,5 de mille, et alors 

la mer monte et haisse de six pieds. 

r.iabiuarm n̂i Enfin I'étahlissement des marces est de deux heures qua-

rante minutes au mouillage indiqué plus haut1, 

Si I'onse trouvait dans des circonstances qui rendissentla 

protection des forts nécessaire , ce mouillage ne conviendrait 

pas; il faudrait se rapprocher davantage dc l'un desouvrages 

voisins : ce sont les forts Santa-Cruz , sur l'ile Anhatomirim, 

San-José, sur l'île Sainte-Catherine, et le fort Raton, sur le 

plus grand des deux îlots de øe nom. Les feux de ces fortifi-

cationsne se croisent utilement sur aucun jioint, du moins 

avec lartillerie dont ils sont actuellement armés. 

C.„.Í-I,,„ Le gouvernement de la province de Sainte-Catherine ré-

sicle dans la villc de Nossa-Senhora do Desterro [de l'Exil], 

eapitale, située å environ quatre lieues dans le Sud-Sud-Est 

du fort Santa-Cruz. Ce trajet, dans un goulet bien abrité, est 

presque toujours facile pour les canots, et les communications 

entre tous ses points sont promptes. La profondeur y décroît 

de si.xá deuxbrasses, en aJlant du mouillage ci-dessus indi-

qué vers le Sud. 

1 L'Annuaire dc M. Cliazallon donnc 2h 45 ' , c'est identiquement l'cUiblisse-
menl indiqué sur la carte de la côte comprise entre l'ile Sainte-Catherine et 
lc cap Frio (n° 411 du Cataloguc des cartcs du dcpot de la marine); mais cette 
hcurc diflcrc dc 15 en plus dc l'ctablisscmcnt porté sur le plan du mouillage 
situí au Nord-Oucst de l'ile Sainte-Catherine (n° 415 du méme catalogue), íta-
blissementqui résultait d'une observation isolée faite å bord delaBayadere,lors-
•ju eH>" éiail ,i i'anrrr dani r<" moinllsg«». e( qu'on avail adoptée provisoirement 

J* la pr»vinc>> 
.1« 

- i n 1« - C'atbcnne 
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Nous donnerons ici la position du mât cle pavillon dufort I'MÍI OO 
du mãt de paviHon 

Santa-Cruz cTAnhatomirim : du 

fbrt Santa-Crui . 

Latitude.. 27°25'32" S. 
Longilude. . 51 l 14 0. 

Voici celle de la pointe Rapa (pointe Nord de Sainte-Ca-

therinQ) : 

Lalitudc . . . 27°22'3T'S. 
• Longitude 50 52 22 O. 

La déchnaison de l'aiguille aimantée a été ôbservée au 

mouiHage,aumoisdemai 1819 de 7° 29' 26" Nord-Est. 

L'atterrage sur l'île Sainte-Catherine peut se faire indiffé-

remment, sur tous les paralléles compris entre ceux de 28° 

et 27° 30' qui sont voisins des extrémités Sud et Nord de 

cette île; rarement les ventset les com*ants sont assez forts 

pour qu'il soit difficile de redresser Terreur de la route, quel 

qu'en soit le sens : toutefois, on doit préférer de se tenir sur 

les parallêles méridionaux de Tîle, dans la mousson du Sud 

et sur ceux du Nord dans la mousson contraire. 

Le plan du mouillage au Nord-Ouest de Sainte-Cathe-

rine, levé dans la campagne de 1819, et dontj'ai complété 

les sondes en 1822, explique les corrections qui ont été faites 

â celles-ci d'aprês le mouvement des marées : j 'ai louvoyé 

plusieurs fois depuis, avec des frégates, sur la foi de ce plan. 

Au Nord de Tîle Sainte-Catherine, íes terres sont fort éle- ø,«r.Pt.oi. 
. l l 1 • 1 M i l /Y« ^ e s c ô < " nn Nord 

vees; et, comme ceiles des environs de cette ile, eiles ollrent J« 

un mélange de formes tourmentées et de grandes vallées, 

dont plusieurs s'étendent jusqu'au bord de la mer : toutes 

ces terres sont couvertes de bois, et elles peuvent être aper-

^ues d'une distance de quinze lieues. 

Plusieurs petites îles ou îlots se voient au Nord de Sainte 
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Calherine. La plus grande tles premiêres est ceJIe dAnoredo,, 

clont nous avons déjâ parlé. Sa distance, å la pointe Ganxos, 

á celle de Zimbo du continent et á l'ilot Pedra de Gale, est 

á peu prés Ja même qu'a la pointe Rapa de l'île Sainte-Ca-

therine, et l'on pcut passer, avec toute sécurité, dans tous les 

canaux formés par ces îlots et le continent. La profondeur 

y varie de vingt-quatre â douzc brasses, fond de vase et de 

sable gris; et il n'v a ix éviter que les rochers el le brisant de 

San-Pedro, situés á un peu nioins de trois mille toises dans 

rOuest-Nord-Ouest d'Arvoredo. 

Immédiatement au Nord du gouiet de Sainte-Catherine, 

est la baie de Tijucas, oú, suivant les pratiques, Ton trouve 

encore de bons mouillages. A trois lieues au large de tousles 

îloLs, la profondeur est de trente á trente-cinq brasses. 

Au Nord de ces ilots, Ja côte rentre considérablement 

dans l'Ouest, et fonne plusieurs baies dont les pointes de 

Bombas, Garopas, Camboriu et Itapacorora, gisent â peuprés 

Sud-Sud-Est et Noi'd-Nord-Ouest cntre elles, sur une éten-

due de sept lieues et demie. On peut ranger toutes ces 

pointes á deux ou trois milles de distance. 

La pointe Itapacoroya est l'extremité orientale d'une baie 

assez profonde, abritée des vents du Sud â I'Ouest, et oc-

cupce par un armacaô et deux petits îlots, prês desquels on 

«peut mouiller et faire de l'eau. » (Renseigncmcnts des pra-

tiques.) 

Du fond de cette baie, la côte court au Nord et au Nord 

{ Nord-Est, jusqu'aux ilots Garcia, oii l'on voit un autre ar-

macaô ; la distance est de treize lieues. 

Dans cot espace. outre les deux îlots dont nous venons de 

parler. plusieurs grnupos d'ilots s'olfronf onoore ã lavue; ils 
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sont á deux ou trois milles de la côte; et l'on peut passer 
entre les deux pi ihcipaux : le plus Sud de ces groupes est 
celui des Remedios, sittté proche la barra ou embouchuré du 
Rio d'Aracary; le groupe suivant, dans le Nord-Nord-Est de 
cehii-lå, est celui des Tamboretes. Tous ces îlots sont cou-
verts de bois; les petits båtimcnts seuls peuvent passer å terre 
des îlots Remedios; encore ce passage est-il, dit-on, peu sûr. 

Les îlots de Garcia sont sur le parallêJe et â deux milles et 
demi dans l'Est de la pointe de Joaô Diáz, 'qui forme Textré-
mité de la rive orientale du Rio San-Francisco. 

Cctte riviêre, peu profonde, a son embouchure tournée 
au Nord-Nord-Est, et se jette å ia mer dans une baie assez 
vaste, oú Ton peut mouiller par divers brassiages : å deux 
lieues de la côte, au Nord-Nord-Est de cette embouchure, on 
ne trouve déjå que dix brasses d'eau sur un fond de sable fin. 
Le rivage est plat; les terres environnantes sont peu élevées, 
mais entrecoupées de morhes isolés assez remarquables; ce 
n'est qu'å qttelques lieues dans Tintérieur que s'élêvent les 
serras [montagnes] de Maratuba, chaînesde montagnes três-
hautes. 

A seize milles dans le Nord | Nord-Ouest de la pointe de 
Joaô Diaz, est la barra de Gnaratnba; elle est ål'extrémité 
méridiohale du paracel qui s'étend de quatre å cinq milles au 
large de la côte, et, dans le Nord, jus'qu'â Barra do Sul, Tune 
des deux entrées de la baie de Paranagna. Ce paracel, borné 
au large par deux gros rochers de vingt pieds de hauteur 
nommés ltacolomis1, et par la petite île Coral, n'est praticable 

Itacoiom, de ita [jiierre] ct dc columi [petit enfanl], noni génériquc brí>-
."i lien donni4. â hcaucoup dc ro.hers hors de l'cau et A des mondrains ronds, 
sur la côlc. 

Rio 
San-FranciH' 

Rana 
de Uuaratuba. 

fíocttrra 
Itaco'omis. 
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(juc pour tles bateaux. Ces rochers sont par 25° 50' 20" de 

latitude Sud, et 50° 52' 54" de longitude Ouest; on peut 

les apjirocher par le large, á un oudeux milies, oú l'on trouve 

dedix ,i (lou/.e hrasses cl'eau fond de sable et de vase. 

La haie de Paranagua estunenfoncementde trois á quatre 

iieues de diamêtre, qui recoit pJusieurs nûsseaux et petites 

rivioros. Son entrée est abritée, et en même temps divisée 

en cleux eariaux, par une île hasso surlaquelle s'élêvent p!u-

sieurs mondrainr, cpii, de quelque distance, ressemblent å 

des îlots. Cette île, nommée île do Mcl, est accompagnée, 

dans le Nord-Est, des trois petits îlots das Palmas. L'entrée 

du Sud, embarrassée de brisants,n'est pas navigable; celie du 

Nord admet des brieks, et J'on en construit d'assez grands 

daus l'iiilérieur clu bassin, environne de forêts. qui formela 

baie de Paranagua. 

Enpratiquant la passe du Nord, disent les pratiques, on 

« doit laisser ;i trihord, en entrant, les ilots des Palmes, 

«cju'on reconnaît aux palmiers trés-apparents dont ils sont 

« couverts. Un pilote est toujours néoessaire pour cette navi-

• gation interioure. > 

Les eaux cjui sortent de la b.iie de Paranagua entrainent 

.iii large cles alluvions cpii dimínuent sensiblement le hras-

>iage; mais il n'on resultc rien d'inquiétant pour la naviga-

tion , ct. á deux 1101105* des deux entrées, on trouve encore 

de einq á neul hrasses rl'eau, fond cle sablc gris et de vase. 

De oe jioint, la côte, dont l'ensembJe clepuis I'ile Sainte-

Catherine court genéralement au Nord, commence á s'é-

tendre dans le Nord 45°Est : la baie de Paranagua est donc 

le fond rlu golfe lori 

thorine el le cap Frio. 

'o1 

le fond du golfe lormo par la terre entre I'ile Sainte-Ca-
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Le sommet du mondrain méridional de I'ile de Mel est , í.u,í"i'",. , 
<J«" l l l t f ( l«d . . . , : . 

dans la position suivante : 

Latilude . . . . 25° 32' 43" S. 
Longitude 50 45 55 0. 

La déclinaison de l'aiguille y aétéobservée, en mai 1819, 

de 6" 11'Nord-Est. 

En prolongeant le rivage, å environ deux lieues de dis- lioít 

* ° ° Ftt/u era al Cai l i /o . 

lance, on rencontre les deux îlots Figuicra et Castillo-: ces 

îlots tirent leur nom de leur apparence, car le premier est 

un monceau de roche assez approchant de la forme d'une 

figue, et l'autre, plus étendu et moins élevé, a sur son milieu 

un rocher qui, de loin, peut être pris pour un châteaa. Us sont 

tous deux presque arides ct situés â huit milles trois quarts 

dans le Nord 35° Est Tun de l'autre. On peut les contourner 

de trés-prês; â un mille au large, on trouve de dix å quinze 

brasses d'eau, fond de sable fin. 

Aprés avoirdépassé ces îlots, on arrive â la pointe de Ca- B» 

nanea et å Tîle de Bom-Abrigo [Bori-Abri] : Tune et l'autre 

forment la rive méridionale de la barre de Cananea, dans Tin-

térieur de laquelle les Brésiliens construisent d'assez grands 

bâtiments. «On peutpasser, avec des pilotes, au Sud de l'île 

«de Bom-Abrigo, pour entrer dans la riviêre, mais le che-

« nal ordinaire est au Nord de cette île, bien qu'il soit em-

« barrassé de plusieurs bancs. » (Renseignements des pratiques.) 

On peut mouiller á petite distance, au iarge de cette ûe 

qui est fort élevée et couverte de bois. EHe projette un petit 

îJot dans Je Sud, ct, á deux milles au large, la sondc rap-

porte de dix â douze brasses d'eau, fond de sable. 

La harre de Cananea peut se reconnaître du dehors å 

deux marques également sûres : c'est, d'unc part, le mont 

líarre 
de Cananea, 
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Curdoi, situe á environ oinq lieuesdans lc Ouest Nord-Ouest 

cle l'ile de Bom-Abrigo, <'t, de i'autre, la pruyu [|>lagej c|7-

quape, suite de petites dunes clo sable bJanc, parsemées de 

hroussailles, qui s'otendent clepuis cette barre jusqu'â celle 

d'Iguajie, c'est á-dire sur un espace d'cnviron dix lieues. 

Malgré le peu d'éloignoment et la hautcur de la cJiaine de 

inontagncs dont lo mont Cardoz íait jjartie, et qu'il clomino 

i romarquai>Ie:nent, les brouillards qui rcgnent parfois sur 

eette partie de la côte, dans la mousson du Sud, empêchent 

de voir la terre et les grancls bâtimonts ne dôivent appro-

eher la plage d'Iguape qu'avee précaution. Cette plage, fort 

hasso, e\ee|)té vers son milieu, ne se voit que dune petite 

distaiioe'. il laut s'en tenir a deu\ lieues, oti J'on aura de dix 

a douze lirasses d'cau, fond de sable. 

I.e mont Cardoz, qui est la plus haute montagne de cette 

partic de la côte, est situe par 24° 58 ' >'l5" de JatitudeSud, 

et .r)()r 32' 41" de longitude Ouest. Au mois de mai 1819, 

la cléolinaison cle l'aiguille était de 0° 27' Nord-Est. â six 

lieues de distance sur son j)arallêle 

La piage d'Iguape est sejiaree du continent par un lac ou 

eanal naturej, qui communiquo de ia barre de Cananea» 

oelle dlguape, et que les Portugais nomixtent inar Pcqaena 

[ petite mer]. Ce lac peut admettre d'assez grands bâtiments; 

la haric d'Iguape ne jieut recevoirque des hateaux. II nefaut 

pas coníondre avec cette harre oelle cpii se trouve å trois 

lieties pius au Nord-Esl, et qui sert d'emhoucbure â la petite 

u\ iêre Iguape. 

On peut mouiller toul le longde cettc cote, á deux outrois 

milles de la plage. siir d'exeeHents fonds de vase. par six et 

di\ hrasses d'eau; mais, aucun port aores.sihle aux grancls hâti-
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ments ne se trouvant sur cette jiartie cle côte, on concoit 

qu'ils ne peuvent avoir occasion d'y jeter J'ancre que dans un 

momentde calme, auquel ils n'ont nul motif de s'exposer. 

La côte suivante, vers le Nord, redevient éJevée dés le 

rivage qui se dirige au Nord 50°Est; les sondes, vis-å-vis , 

s'accroissent en proportion de Télévation des terres. En j ro-

longeant celles-ci de trois å dix milles de distance, on trouve 

de huit å quinze brasses de profondeur, et l'on reconnaît suc-

eessivement la pointe de Jurea, la Barra da Una, les îlots de 

Guarau, la crique, leshauteurs et la praya de Piruibe, les deux 

îles Queimada (Grande et Pequena) , enfin Je village da Con-

ceicaô [Conception], situé prés du rivage, sur un monticule, 

å quatre miJIes duquel on peut mouiller par dix et douze 

brasses d'eau. 

Les îles Queimada [Brûlées] sont deux masses de rocliers »«• *>•• 

presque arides, situées å environ dix millesl'une de fautre, 

dansune direction Sud-Est et Nord-Ouest; la plus grande , 

qui est la plus au large, peut être vue de sept å huit lieues ; 

un petit rocher l'accompagne dans le Nord. On peut, sans dan 

ger, contourner les deux îles Qucimada, et en passer å terre. 

A sepl milles dans I'Est 31° Sud du village de la Conceicaô, 

et å quinze milles au Nord 4° Ouest de Qaeimada-Grande, on 

trouve un rocJier isolé, éJevé de douze å quinze pieds au-des-

sus de la mer, du genre de ceux que les Portugais appelient 

laacjes1 et â une portée de fusil duquel on trouve douze et 

quatorze brasses d'eau, fond de sable vaseux. De ce point on 

apercoit dilstinctement Je port de Suntos, â sept lieues dans le 

Nord-Est. 

I.aaiji [dallc, carreau], noin générique donné, par les hydrograplies por-
tugais, au\ roehers plals et peu élevcs au-dessus de la mcr. 

Laaqc dtx Con 
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La eolecontinue de sétendre dansia même direction, jus-

qu'å la pointe de Taypu, qui fbrme l'extrémité oceidentale 

du havre de Santos, et !<• sépare d'une inflexion assez pro-

londe de la eote (juo los Portugais nomment Sacco-Grande, 

<'oinin<' toutes lo.s grandes ansespareilles. 

Le jiort de Santos, autrefois três-fréquenté par les floítes 

portugaises, n'est pltts aujourd'hui cjue d'une imjjortance 

secondaire; Ja riehesse des provinees de Rio-Janeiro, Bahia 

et Pernambuco, acquérant cliaque iour une jirépondérance 

plus marquée sur celle des provinces méridionales. Ce port 

est lorn '' par le continent <'t par l'ile Santo-Amaru, portiondu 

eontinent soparée par la riviêre de Bertioja. II a done deux 

r'iitrees : mais oeJle du Sud seulement ost jjraticable pour 

les grands bátiments; l'autre la riviére de Bertioga, nel'est 

tout an plusqxte pour des bateaux. Le Jiavre de Santos peut 

admettre de grands bâtiments , qui v sont a 1 abri de tousles 

vents . excepte eoux du Sud-Sud-Ouest jusqu au Sud-Est. 

Poa "- La jiointe cle Taypu, qui , comme on vient de l ed i re , ter-

'""" •'• •• i*"rl mine lecôte occidental de la grande entree de Santos, est par 

24° 1 11 de iati tudê Sud, et 48° 50 ' 3 5 " delongi tude Ouest. 

La pointe ojîposoe (ponta de Manduba). sur Je même paral-

lele est á un mille dans le Nord-Ouest clu petit îlot Moela 

i Cesier c\c sa ressemblance avec cet olijet , cjue l'on peut 

approclter sans danger ' A seize milles et demi dans le Sud 

i..if ,i, sanin,. ] 4° |^S| ( | e r , . | ,!(,( UM trouve Je laanc ou rocher de Santos. 

pierre unie, blanche e! <>lovoe seulement (\^ si\ ou huit pieds 

au-dessus (\o l'eau. 

II c\istr maintenant, sur I ilc Moela, un pliarp feu li\>\ l esl allutne 

• lcpnis 1X30, fi signale. aux navieateurs, IVntrce Hu port ác Santos. j F.jtrait 

'ic \a fi' iiltlion ilc /,i Dc<• t ipttoii qrnrrpjr drs phtircs. par M.C.ouher 



CHAPITRE III. 49 

Du village de la Conceicaô jusqu'â Santos, les terres soht 
généralement basses au rivage; mais une chaîne de mon-
tagnes élevées le prolonge å quatre ou cinq lieues dans Tin-
térieur, et, de distance â autre, eJle vient aboutir å la mer 
par des rameaux séparés, qui, de loin, ressemblent å des 
îles. Cette cliaîne, que lehavre de Santos interrompt, con-
tinue de s'étendre dans l'Est -^Nord-Est, en formant la côte 
même, jusqu'au goulet de YileSan-Scbasíiaô [Saint-Sébastien]. 

En doublant Tîlot Moela et les terres du Sud de Santo-
Amaro, on découvre la grande courbure que forme la côte, 
jusqu'å i'île Saint-Sébastien, et, dans cet enfoncement, piu-
sieurs îles ou îlots, dont les plus considérables sont le Monton 
de Trigo [le Tas de Blé], proche de terre, et, plus au large, le 
groupe des Alcatrasscs. 

Le Monton de Trigo est une île presque conique, élevée, >,î'„„i(m d, T,ir 

boiséejusqu'ausommet, qui est â seize milles dans le Nord Ta»<iaBi<-. 
17°Ouest des Alcatrasses. A deux ou trois milles autour de 
lui, ainsi qu'å la mêmc distance de toute. la côte voisine, on 
trouve d'excellents fonds de vase, depuis douze jusqu'á vingt-
cinq brasses de profondeur. 

Le groupe des Alcatrasses se compose de plusieurs rochers L* ÁUat,a»c. 
arides, dont Je pJus grand peut êrre vu de sept Jieues; relevc 
å TEst-Sud-Est, il a la forme sûuslaqueile les peintres repré-
sentent un dauphin, dont la têîe, accompagnée de deuxpetits 
rochers, serait tournée vers l'Ouest-Sud-Ouest: un autre ro-
cher, pJus gros que ccs deux derniers, est ã deux milles dans 
TOuest-Nord-Ouest; et enfin deux ou trois autres sont a peu 
prês å la même distance dans le Nord-Est. Les pilotes du lieu 
disent que les fonds ne sont pas sains dans le voisinage de ce 
groupe de rochers, et qu'il est prudeht de n'en approcher 
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qu'á quatre ou r inq milles, el avoc un vont (;iit; cctte précau-

tion esl motivoe |)ar !<• voisinagc du goutet et de l'ile Saint-

Sébastion, qni clonncnt lieu â des eourants parfois .issezcon-

sidérablos sur oe point. 

rw „, Le sommet de l'ilot prineipal des Alcatrasses est situé par 

24" ('»' 5" de latitude Sud , d 48" (i' 47" de longitude Ouest. 

Au mois (\c juin 1819 notts observions 5" de déclinaison 

Nord-Est proclie <!<• cet ilot. 

D«rripiion L'ile Saint-Sébaslicn a environ cmatre iieues et demie 
<l< l'il« , i l - . 

Sau.,-S':ia, cn. sui 'sos j)Ius gr.ii ls (Ii.'un<• tt'i's. ot ses montagnes sont aussi 

elevées que celles du cont inent , dont elle n'est séparée que 

par un canal étroit. Cette ilo j xn t être aj)ercue de quinze 

lieues, de beau temps : ses rivages sont fort escarpés; celui 

du Sud rentre sensihlement . et eourt ensuite á l'Est-Sud-Est, 

jusqu'a la pointe Sud-Sud-Est <!<• I ilc; !<• <<>t<' oriental suiten 

masse á jx'ti prôsla direetion d u m é r i d i e n ; IViisomhle del'île 

a la (orme d'un triangle; <*t !<• o<>t<' opposc au oontinent forme 

aveo lui un canal ot des baies profondes, oû l o n trouve 

d'exrollonts mouillages, sur de la vase, et des ju'ofondeursde 

hui tâ vingt-cinq brasses. A J'oeoa>ion de eesquali tésdefonds, 

j ' obsenera i cjue sur l.i oôte du Brésil, les londs de vase se 

trouvent presque toujours proche des terres oTcvées. 

PJusieuisiles ou groupes d'ilots situés dans la partie Nord 

(io l'ile Saint-Sohastien, contr ibuent á e tendre et â abriter 

levaste bassin cjue cette ile formo avec lo continent . La plus 

\oisino ost l'tle I tltoria; vicnnent ensuitc ;i six milles dans 

l'Est 28" \ o r d do celle-lá, lcs trois petitos ilcs Busios, et, á 

onze milles dans h* Nord 15° Ouest (\c coHe-ei. l i lc et les 

11« M NVnl 
.< ,'i.t . S V Í I . I . / I 

ilols.Porco.s'. 

I.o jiassage osl lihre pour les bâlimcnts Ac toutes di ni cn-
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sions cntre ces divers groupes, de même que dans tout le 

bassin qu'ils forment avec l'îîe Saint-Sébastien et le conti-

nent; toutefois, le canal entrc Saint-Sébastien et Vittoria 

étant rétréci par un rocher qui s'étend ã environ deux milles 

dans le Sud-Sud-Ouest de cette derniêre île, il convient de 

ne s'y engager qu'avec des Jîâtiments de médiocre tirantd'cau. 

II y a peu de motifs pour recommander aux Jjâtiments 

qui se dcstinent pour lc canal de Saint-Sébastien d'atterrir 

dans le Sud ou dans le Nord de cotte île, cjuelle que soit Ja 

saison régnante. Ce qui a été dit au ehapitre précédent, sur Jes 

vents et lcs courants généraux de Ja rive orientale du Brésil, 

fait voir qu'il y a peu dc précautions obligatoires de cettc 

nature; et j'ajoutcrai même qu'en certains cas ces précau-

tions pourraient avoir pJus d'inconvénients que d'utilité. Au 

mois de ju in , par exemple, qui cst Je milieu de la mous-

son duSud , ayant attaqué l'ile Saint-Séhastien par le Sud, 

j'ai mis, en 1819, trois jom*s â remonter, en louvoyant pour 

atteindre sa partie Nôrd; les vents étaient opiniâtres ct três-

frais du Nord-Est, et les courants portaient au Sud avec une 

vitesse de 0,7 de miJle å fheure. Le plus pruclent semble 

donc ctre de ne déterminer Tatterrage quc d'aprés le temps 

qu'on éprouve et les apparences qu'on lui reconnaît aux ap-

proches de la terre. 

La pointe Pirasonungo (pointe Sud-Est de Tile Saint-Sébas- r0 

tien) est située par 23° 57' 32" dc latitude Sud et par 47° u poi..tcUsud-Est 
_ dc l'ilc 

40' 33" de longitudc Ouest. sai,u-síbasticn. 

Le gouiet de Saint-Sébastien, formé par l'ile dc ce nom 

et le continent, offre une relâche aussi sûre que conmiode 

pour les phis grands bâtiments. Son gisement total est le 

Sud 30°Ouest; mais cette ligne ne peut pas être suivie exacte-
4. 

rosil ton 
de 
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mcnt jiour parcourir toute la longueur du goulet; elleren-

oontrerait des bancs cjui tiennent au rhage du conlinent, â 

peu jirés sur les deux tiers de sa lougueur du Nord au Sud; 

de sorte cpi'en venant du Nord et partant d'un point situé â 

demi-uiille de Yarmacad cjui est construit a ia tête de file de 

oe côté, il faut faire d'abord environ oinq milles au Sud 16° 

Ouest, et, de lá. Sud 45°Ouest, jusqu'á ce qu'on soit dehors. 

Siti* cette route. qui csl á peu prês de onze miTles, la 

moindrc profondour sera cle dix brasses, lc jdus souvent de 

quinzc ;'i vingt, et le íoncl toujours de vase de la medleure 

tentio La plus grande largeur entre les terres opj)osées est 

d'environ trois milles; c'est á l'entrée clu Nord : mais les 

c\cu\ liers de oel es|)ace sont oeeupes par les bancs indiqués 

plus haut, sur lesquels il n'v a cpie de une á trois Ju'asses 

d'eau, el il laut ranger !a côte de Saint-Sébastien á cinq ou 

six ecnt.s loises de distanee. 

L'enfrée du Sud est boauooup plus éti'oite; tous les pra-

lirjues du pa\s assurent neanmoins cjtte les plus grands bâ-

timents jjcuvont v naviguer en suivant le canal. 

On no peut j)as désirer une relâche pius tranquilíe que 

celle (\o Saint-Scbastien; environnes de terres fort élevées, 

Jes bâtiments y sont comme clans un hassin. II n'v avait, en 

1819 aucune forlification; mais on peut s'embosser assez 

prc'S du rivage povu* ne pas êU'e tourne par lennemi, etle 

peu de largeur du chenal rendrait la mai ruvre de í'assail-

lant assez délicate. La faculté de sortir par les deu\ issues 

doidile d'ailleurs les eliances en faveur des båtiments qui 

craindraient d'être blotjués. 

qu'on P«.nr0UVP, Un trouve a î>ainl .Vbastien les momes ressources qua 
. i l l l l l i M l l l i . i ^ l ' ^ 

e íaiui-sáuaiiicn. Sainte-Catherine. Elles consistent en hostiaux. volailles. 

I nltrf Si„| 
c\u goiilnl. 
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arack, vivres et denrées ordinaires aux contrées des tro-
piques; on se lesprocure assez facilement å un prix moderé, 
soit aux deux principaux établissements, soit dans leshabi-
tations répandues en assez grand nombre sur les côtes inté-
rieures. La pêche est rarement três-productive dans ce mouil-
lage, mais le poisson est de bonne qualité. 

L'ancienne vule de Saint-Sébastien est sur le continent, â vat. PrinciPai. 
ia partie la píus étroite du eoulet. Depuis 1817, les Brési- i'«iab«ssament 

r r . . åe Saiut-Sél .ast ie„. 

liens en projettent une autre (villa novada Princeza) proche 
de Tentrée du Nord, sur Tîle même. C'est å quatre cents 
toises au Sud-Ouest de ce nouvel établissement qu'est le 
meilleur mouillage jiour les bâtiments de guerre; on y est 
par dix-sept brasses d'eau, fond de sable gris. 

II y a plusieurs aiguades sur Tile Saint-Sébastien : une des A;guad.s. 
meilleures est entre la nouvelle ville et J'armacciÔ situé â la 
pointe Nord-Ouest; Teau en est saine et s'y fait aisément. On 
trouve å bon marché quantité de bois å brûler siu' toute 15 
côte du continent voisin. 

Les vents, å Saint-Sébastien, suivent presque toujours la Do 
vents rcgnanta 

direction du eoidet, å Texception de la nuit, oú les brises de 
terre s'élêvent alternativement de divers points, sans suivre 
aucune loi. Pendant le jour, les vents viennent Je plus ordi-
nairement du Nord-Nord-Est et du Sud-Sud-Ouest, suivant 
le gisement des terres; ils sont fréquemment interrompus 
par des intervallcs de calme. 

Lescourants suivent Ja mcme direction eme les vents, ct , °» «>w»"«» 
1 -- dans le goulct de 

leur vitesse est proportionnée â la force de ceux-fci. La plus 
ordinaire dansle gouJet est de 0,7 de milJe par heure, et de 
1,8 de mille dans les circonstances les plus propres ã I'aug-
mcnter. 

Saint-Stbasl icu. 
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Les marées n'ont point derégularité dansle cbenal; néan-

moins, nous avons cru pouvoir estimer que la haute mer, 

Ics jours de nouvelle et ploinc lune, arrivait â deux heures1. 

La difierence du niveau dos marées a été évaluée â quatre 

pieds; c'est d'aj)rês cette ojiinion que les sondes ont été mar-

quées sur Ic jdan particulier do Saint-Sébastien, levé dans 

fexpédition. 

Lc mouillage indiqué plus haut est situé par 23° 47 '26" 

de latitude Sud, ot 47° 47' 20" de longitude Ouest. La dé-

clinaison de l'aiguilley a été observée do 3° 25 ' Nord-Estau 

mois de jtiin 1819. 

Nous avons dit qtio les lerres de Saint-Sébastien, ainsi que 

oolles qui los avoisinent, sont três-éTevées; cllos sont de plus 

oouvertes de hois jusquYi leurs sommets ct d'un aspect 

agréabJe : Jes côtes sont aooores, et on peut mouiller partout 

á petitc dislance d'cJJcs, sur de bons fonds; clles n'ont en 

général dc dangereux quc ce cpii paraît hors de Teau. 

Le groupes dcs iles Porcos comprcndune ile assezélevée; 

clle est accompagnéc de trois îlots, dontfun est dans le Sud 

ct lcs autres dans l'Est. « Cctte île laissc, cntre clle etle conti-

nent, un trés-beau canal, oû de grands bâtiments peuvent 

passer et mouiller cn parfaite sécurité. On peut, sur plu-

«sieurs jjoints dur ivage, trouver dcs ressomccs en bes-

«tiattx et en rafraîchissements et faire de Teau et du I)OÍs. 

. Mais on ne doit s'engager dans ce passage qu'avec mi vent 

« fait. >• ( Rcnseigncments des pratiqacs.) 

'•""i•• Depuis[Ies îlcs Porcos, la côtc court (sauf los inflexions) 

n,- ; 

,i,. c 
â l'Est 23°Nord, oít l'on distingue, á environ nouf Jioues, la 

I. \nnu.nrr <l>••> marôcs <!>• M ('ii.uallnn ilonnc i i . lcmriil la mciiic lieurc. 

file:///nnu.nrr


CHAPITRE III. 55 

pointe de Cairoyu, qui, avec celle de Joatinga, termine la 

partie Sud des hautes terrcs formant la vaste baie de Ilhu-

Grande. 

Le petit îlot qui accompagne la pointe Joatinga est situé P<»ÍIÍ<M 

par 23° 18' 30" de latitude Sud, et 46° 59' 2" de longitude '• °'^^S*-

Ouest. 

La pointe Joatinga, ainsi que celle de Cairocu, estélevéc 

» et peut être rangée de prés par toute espêce de bâtiments. 

La grande líaie de Ilha-Granâe [Ile-Grande ] , formée dans Ba*;u 
de liha-Grandt. 

le continent par l'île de ce nom, a deux entrées : Tune, celle 

de l'Ouest, est formée par la pointe Joatinga et TUe-Grande ; 

Tautre, par cette même île et le promontoire ou pJage de 

Marambaya : ces deux entrées conduisent dans Tintérieur de 

la baie, et, comme elle, elles peuvent recevoir de grands 

bâtiments. 

«Des fJott« entiêres pourraient enti'er dans la baie de 

«Ilha-Grande et y trouver un abri contre tous les vents; les 

« sondes y varient de trente å sept brasses dans une grande 

«jiartie de sa surface, et, sur plusieurs des côtes intérieures, 

« on peut aisément faire de Teau et du bois. »(Renseignements 

dcs praliques.) 

A environ deux milles dans la partie Sud de Uha-Grande 

est le petit îlot de Georgi-Greco. «Quoique en apparence 

«aride, il fournit de Teau et du bois; les píus grands bâti-

«ments trouvent un bon mouillage sur sa côte Nord, et iis 

« peuvent se procurer des rafraîcliissements au petit village 

d'Ancjra dos Reys, qui y cst situc.» (Renseignements des pra-

tiques.) 

En quittant TUe-Grande et en poursuivant Ja route dans 

l'Est-Nord-Est, on prolonge la praya dc Marambaya, dont 
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Hvrro ];, pointe Ouest cst terminée par un mondrain nommé morro 
Mdrambavi 

.t piag. de Maramliava, et la pointe Est, par unc petite ouverture, 
incma ni,in. J 1 J * 

dans laquellc Ics batcaux sculement peuvent pénétrcr pour 

sc rcndre dans la liaie. Cottc languo de terre, d'environ 

huit lieucs de longueur Est et Ouest, est três-basse, et il ne 

faut en approclier qu'avcc préeaution lorsque le temps n'est 

pas clair. La cireonspection cst d'autant plus nécessaire 

cpi'uno roche [laacje], accompagnéo d'un haut fond, se pro-

jottc á trois millos au large dans le Sud du milieu de son 

rivagc; on se tenant á cjuatre milles de terre sur cc point, 

on aura de vingt-deux á trente brasses d'eau, fond de sable 

el de gravier. 

Immédiatement ;'i la pointe orientale de Ja praya de Ma-

rambaya, 011 trouve la grosse poínto do Guaratiba, oii com-

menoont les rameaux des montagncs cjui cnvironncnt la baie 

dc Rio-Janoiro. De cette pointe on apercoit^Jaircment, dc 

beau tomjis, â huit lieues dans l'Est, YIlha-Rcdonda [Ile-

Rondc], cjtti ost ;'i l'entrée de oette baie- et que distinguent 

sa formc cl le-> falaisos, tranchécs de hlanc ot devcrtfoncé, 

(jui ía terminent dv tous côtés1 On ajierooit égalemcnt, á 

Adcn\ miiles et demidans l'Est - Nord-Est del ' i le Redondase trouveuneilfi 

hassc nommcc Ilha-Ru:a . qui nc pctit ctre vue distinctement nu'.i unc lieue ct 

<lcmi<- ou I ' . I X lieues dc distance ^ur lc sommct de laquellc on a ctabli un 

pliare á J'eii tnnrnant prcsentant alternativement un <cl.it blanc ct un éclat 

rougc, dont lcs rcvolulions complétcs s'efTcrtuenl cn 3 minutes de temps. Ce 

fcti cst allun dcpuis lc mois de juin 18*29 il cs! desliné â si-naler pendant 

toutc l'année, ct quelle quesoit la moussnn, la position des î lcsqui sont devant 

l'entrce dc Rm-J \nciro; on pcul l'aperrevoir, en lemps clair, ,\ unc distance 

d'cnviron liuit licucs; mais il cst masqué par l'ile Redonda, dcpuis !a dircction 

dc I'Oucst 1 Sud-Oucsl jusqu'u l 'Omst - Sud. 

t :: p<>iit fcu lixe, i'lcvc ilc quarante-sept pic.Is au-dessus <lu niveau des 

riautci mcrs rt dont la portce cst d'environ xix millcs. csl nllumc toutcs lcs 

http://cl.it
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environ six lieues dans TEst-Nord-Est, Ja Gabia [la Hune], 
montagne qui, par sa forme remarquable, ne peut être 
confondue avec aucune autre, et qui est la plus sûre indica-
cation de Rio-Janeiro, 6urtout en venant de la partie du Sud. 
La route ensuite, pour aller dans cette baie, n'exige aucune 
précaution particuliére, et, quand on sera parvenu prês de 
TJle-Ronde, on choisira, selon le vent régnant, le chenal 
•mi'il conviendra de prendre entre les îles et les îlots envi-
ronnants, en ayant attention cependant de ne s'engager dans 
ces canaux qu'avec un vent fait et capable de conduire 
jusque dans la baie avant la nuit, ce qui n'a généralement 
lieu que vers midi, époque de la journée oû la brise du 
large est presque toujours déclarée et suffîsamment forte. 

L'atterrage deRio-Janeiro est ordinairement indiqué sur le Atterrag* 
x-, . . .1 i . 1 A 1 . s c r ttio-.laneiro. 

cap fno; mais u doit sans doute etre entendu que ce nest 
que dans la mcmsson du Nord et lorsqu'on vient du Nord 
ou de l'Est que cet atterrage doit être fait. En toute autre 
circonstance, il aurait au moins le désavanlage de donner 
lieu å une assez grande perte de temps, en allongeant le 
chemin á faire. 

L'Tie-Grande, íe morro de Marambaya, et surtout ia Ga- objets 
1 . l . l - i • ^ e recoDnaisssuct. 

bia, sont autant dobjets de reconnaissance cjuon peut choi-
sir dans la mousson 'du Sud; ils se voient d'assez loin j)Our 
qu'on puisse les bien reconnaître sans cesser d'être maître 
de la route ultérieure; leur proximité de Rio-Janeiro per-
mettant qu'arrivé prés d'eux on puisse toujours prévoir 
l'heure â laquelle on pourra être mouillé clans cette rade. 
nuits sur le fort Santa-Cruz, å I'cntrée de la baic dc Rio-Janeiro, et signalc ic 
côté oriental de cctte entrée. On commencc å apercevoir ce feu lorsqu'on est 
•i 2 millcs dc distance au Nord ct au Nord-Est de l'He Raza. 
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()n peul eiicore eiter, comme une marque trcs-lacile â 

reconnaître, á l'enlrée clo Rio-Janeiro, l'aspect d'une partie 

dcs montagnes qui onvironnent celte baie ' Lorsqu'on vient 

(lu laigo (loj)itis l'Est-Sud-Est jusqu'au Sud-Ouest, la confi-

guration (h' lottrs sommets jiresontc d'unc maniêre trés-

sensihlo. une íigure d'homme couché tle I0uest-Sud-Ouest 

;'i l'Est-Nord-Est, dont la Gabia forme Ja tcte, et le Pain-de-

Sucre, les jiieds. Lorscpie la orête des montagnes est dégagée 

de nuages ou (!<• vapeurs, il est presque imjiossible de ne pas 

etre frapjíé de celte ajmarence -

iv.rrini " La Gabia est situ<'<' á onviron Irois lieues dans l'Ouest 
, i .„,.;,„„, 

Je /J GM Sud-Ouest <!<' l'enlrée áo Rio-Janeiro; vu de lotts les jwints 

du large. (lej)uis l'Est jusqu'au Sud-Sud-Ouesi, son sommet 

j>araît jdat <•! un peu plus large â sa surface superieure qua 

queJque distance au-dessous, ce cjui Jui donne ellectivement 

dc la rcssemhlance avec la hune d'un bâtimfnt. Cette forme, 

tjtii exohit toule méprise avee toute autre montagne á vue, 

l;ut tle la Gahia .<* meilleur point de reeonnaissance. 

Cette montagne est située par 22° 59' 0 de latitude Sud, 

et 'í5° 'l'l' 58" de longitude Ouest. Au mois cle juin 1819, 

Le plan de l'i ntrco <lc Rio-Janeiro, le\c cn 1837, par M. Jchenne, alors 
lieulonanl dc vaisscau, conticnt unc vue iic ccttc cntrcc prisc dc l'ile Raza, 
quc I iin peut consnltcr pour avoir imc idée cxactc <lc l'aspcct des terres. (Voir 
aussi dans 1<> supplcment, a ia lin de cc volume, l'article relatif aux travanx 
hydrographujui'*, cx< cutcs ,< Rio-Janoirn, depuis la rcconnaiss.inco fáite par/a 
BayadtTc) 

-' Lorsdc l'arrivi•» du roi <1<- Portugal au Brcsil, en 1807, cette apparence 
suggcra, â un oilicicr dc l'arn 'e qui .iccompagnaît 8a Majesté, l'idoe iagé-
nicusc <1 un dcssin représenlant ce colosse couché, qu'il dcsigna comme le 
g<*nic iln Brosil. L.i llottc royalc cntrail â pleincs voiles dans ia capitalc <3u 
pays, ct on lis.ni , dans unc gloire placée au-dcssus <lu tahleau Gcant, 
' i 1 ( i i l l ' 
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la déclinaison de Taiguille a été trouvée, â sa vue et sur son 

méridien, de 3° 43 ' Nord-Est. 

A environ huit milles dans TEst 22° Nord de la Gabia, se Pain-ae-si re, 

trouve le Pain-de-Sucre [Paô de Acucar], montagne conique 

de roche, qui forme le côté occidental de I'entrée de Rio-

Janeiro. Cet énormc rocher est ordinairement indiqué 

comme la balise qui sert å reconnaître Tentrée de cette baie; 

mais, beaucoup moins élevé que la Gabia et déjå un peu 

dans l'intérieur, il ne paraît ni d'aussi loin, ni d'un aussi 

grand nomhre de relêvements du dehors que cette mon-

tagne; et, quand on le reconnaît, on n'a jdus guêre besoin 

d'éclaircissements sur la position qu'on occupe : ccpendant, 

il- est bon de relever aussi ce pic, remarquable entre toutes 

les hauteurs coniques, assez nombreuses sur cette côte, jjar 

Tinclinaison sensible d'une dé ses faces au Nord-Ouest. 

II est prudent, en général, de se tenir å quelque distance 

de Ja côte qui joint Rio-Janeiro au cap Frio, parce que, 

quand le vent souffle du Sud-Ouest â TEst-Sud-Est par le 

Sud, la houle y porte incessamment, et que, de gros temps , 

le mouillage n'y serait pas sûr. 

On a conseillé plus haut de ne's'approcher des îles situées ivcant.nns 
r • JT JT a prendrt: 

å Tentrée de Rio-Janeiro que lorsque la brise du large est Imíhtlu 

bien établie; on ajoute ici qu'ii faut se ménager assez de jour 

pour pouvoir arriver au mouillage avant ia nuit. On s'expo-

serait, sans cela, å rester parmi les îJes ou dans Tentrée, 

pendant le calme qui sépaye les brises du large et de terre, 

ou å rccevoir cclle-ci, qui est directement opposée å laroute 

â faire pour entrer et assez souvent accompagnée de grains 

quelquefois violents, surtout å l'époque desy nouvelles et 

pleines lunes. 

aie 
dc Rio-Janeiro. 
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Si, malgré lcs j>récautions cju'on aura prises, Ja brise de 

torre s'olevait avant qu'on fût enlré, etsi les mauvaiscs qua-

Jités dii bâtiment, ott le courant qui sort presque toujours, 

no pcrmettaicnt pas dc gagncr le dedans de la J)aie en lou-

voyant, il serait préférable de se replaccr en dehors desîies, 

plutôt cpie de chercher á se maintenir parmi elles ou å y 

mouillcr. Le louvovago y est trés-borné, surtout pendantla 

nuit; lo fond y ost dur ct la houle d'autant jdus forte et plus 

hieommode cju'on est plus prês de l'entréc. Les grains les 

plus forts cle la brisc dc terre s'étendent rarement au largede 

l'Ue-Rondc. 

La diroction générale (\o la oôtc, entro l'ile Sainte-Cathe-

rino ot l'enlrce do Rio-Janciro, est le Nord 46° E., et la dis-

lanoo 392 milles. 

Le giscment (\c J'ile de Mel (á Tcntree de la haie de Para-

nagua) par rapport ;i la j)OÍnto Rapa do Sriinto-Catlicrine, 

est lo Sud 2" Ouest, ol la distance 110 milles. 

l.e gisoment de i'ile de Mel, par rapport a la jiointe Pi-

rasonungo (Pointe Sud-Est de l'ilc Saint-Sébastien), est Je 

Nord ()0°Est, oi !a distance 193 milles. 

Enfin, lo gisement de Ja pointe Pirasonungo. p.ir rap-

jrørt au Pain-dc-Sucrc, cst le Nord 02° E., et la distanccde 

129 miJles. 
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GHAPITRE IV. 
*. 

INSTRUCTION POUR ENTRER DANS LA BAIE DE RIO-JANEIRO ET POUR 

EN SORTIR. DESCRIPTION DE CETTE BAIE. 

Pour entrer å Rio - Janeiro et pour en sortir, on préfêre 

ordinairement de passer entre Tîle Piaza [Rase ] et les deux 

îles Paya1. La premiêre est au Sud, å peu prês å sept milles 

du Pain-de-Sucre; les deux autres sont å cinq milles et demi 

dans le Nord &1° Est de i'île Rase : eUes sont accores; on 

peut Jes ranger de prês, et même passer, au besoin, entre 

elJes et la terre. La profondeur du chenal qu'elles forment 

avec l'îie Rase est de vingt-trois å treize brasses, fond de 

sable gris. 

Si Ton se place å un milJ e dans f Ouest de l'îie Rase, on Routc pour enlrw 

relêvera la pointe Ouest de la plus occidentale des îles Paya, a<> 'Rio-jan"!™. 

au Nord 23° Est; de cette position, une route directe cle 

sept milJes et demi, au Nord 8° Ouest, conduira â quatre 

cents toises dans TOuest de la forteresse de Santa-Cruz, située 

sur Ja pointe orientale de Tentrée du goulet. Dans ce trajet, 

on aura laissé sur Ja gauche quelques îlots et un rocher \laage\ 

qui sont cntre 1'îJe Ronde et les terres de la Gabia; et Ton 

passera å un demi-miiie å droite de la petite île TucivJio 

[ Jambon j , qui est proche du Pain-de-Sucre. Siu* cette route, 

les sondes auront passé graduellement de vingt-trois å sept 

1 Sur quelijues cartes, ccs deux ílcs sont nommces Pny et May [P^re ct 
Mere]. J'cmploie la dénomination la plus usitée. 
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hrassos, fond de sable íin gris, sahle blanc et dur. Aueun 

danger n'\ e.xiste, et il n'v a á éviter que ce cjui paraît au-

dessus de la mer. 

Les profondeurs de sojit lirasses sont les jdus laibJes de 

l'entrée de, Rio-Janeiro, et, lorsqu'on les a franohies poiu' en-

tror, la sonde s'accroît promptement, au j>oint de j)erdre 

momentanément le foncl avec une ligne á main. On trouve 

doj.'t âc douze ã sei/e brasses, jirescme á toucher la j>ointe 

dc la hatterie dc Santa-Cruz; on pourrait en ajiprocher da-

vantage, et l'on pourrait, également sans dai>£er, í'requenter 

I'autre oôté de l'entrée; mais la direction cpai vient d'être 

indiquée est la plus suivie : elle a le clotií>J<* avantage de con-

duire les hâtiments asso/. j)rês de la forleresse deSanla-Cruz, 

pour j)ouvoir répondre aux questions cjui leur sont adressées 

(io ce fort, ot do los tenir á une dislance convenal)le cle Ja 

petite île j)Iate cjui se j)rcsente au milieu de fentrée et sur 

laqueJle Jo l'orl Laage est bâti. I n troisiéme avautage, resul-

tant de la jH'ecaulion cle so tenir ainsi a petite distance de 

Santa-Cru/., est de oorrijíor un peu l'eífet du courant, qui 

portc cjueJcjuel'ois dans le Nord-Ouest, lors de la maree mon-

tante. 

Le passage entre le fort Santa-Cruz et le í'ort Laage est le 

seuJ fréquenté, et celui que ce dernier forme aveo Ja j)ointe 

de San-Joaô ne l'est jamais. Ce n'est pas cju'iJ manqtie de 

proíbndeur; mais il est plus étroit tme l'autre; et la variété 

[)iT)hahle des vcnts, sous le Pain-de-Sucre et les hautes terres 

voisines, au pied desquelles i! faudrait passer, l'irregularité 

des courants et les fonds de roches oû fancre tomberait s'il 

lallait mouiller, rendent cc passage, sinon impraticable, du 

moins dangereux. On dit mcme cju'il est dcfendu. 
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II n'offrirait d'ailleurs d'autres avantages, pour Tentréeou 

la sortie de la baie, que de prendre â revers une partie des 

forts Laage et de la Bandeira, cjui défendent le passage. 

Du travers , á trois cents toises å TOuest du fort de San-

ta-Cruz, la route directe pour se rendre au mouiliage des 

vaisseaux de guerre est le Nord 22° Ouest, jusqu'å ce qu'on 

soit dans TEst-Nord-Est du fort de Villegagnon, å trois cents 
» •toises duquel on passe sans danger. De ce point, on gou- oiservagons 

sur le mouílíage 

vernera scu' lile dos Ratos [des PiatsJ; et, j)arvenu ctevant <*<••, hãtiments de eaerre. 
la ville, on choisira le mouillage, depuis vingt jusqu'å dix 

brasses, fond de vase, en observant seulement de ne pas 

découvrir le Pain - de - Sucre å TOuest du fort de Ville-

gagnon. 

Du pavillon de ce fort, si Ton tire une ligne droite jus-

qu'å Tile das Cobras [des SerpentsJ, elle séparera les fonds 

propres aux grands bâtiments, des fonds de quatre å deux 

brasses qu'occupent les caboteurs et les petits bâtiments de 

commerce. La meilleure place pour les bâtiments de guerre 

est dans l'Est-Nord-Est du palais, au Sud de la ligne menée 

de l'île aux Rats å Ia principale église de la vilie. Le fond 

y est de quinze â vingt brasses d'excellente tenue, et Ton 

évitera ainsi un petit banc de roche situé å deux encablures 

et demie dans TEst-Nord-Est de Tîle aux Rats. 

Le mouiiláge des navires de commerce est immédiatement Mouitiagc 
v i , , | j | , , . dcs bâtimcnts 

pres de la viiie; ies plus grands y parviennent en passant au de comm*rrc. 

Nord de Tîle das Cobras, et ils sont séparés du mouillage 

des bâtiments de guerre que nous venons d'indiquer, par 

un banc que des canots seuls peuvent franchir, et sur lequel 

la mer brise dans les basses mers des nouveJIes et pleines 

lunes, Jorsque les vents du large sont violents. 
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On s'afTourcJie Nord et Sud dans !a baie de Rio-Janeiro; 

mais notis oi'ovons c[tt'i! est préférable d'affourcber Nord-

Esl et Sud-Ouest : cette direction, qui n'est pas eloignee de 

oelle des eourants (!<• llot et de jusant, donnera Ja facilité 

de prcsenter !<• travers aux brises de terro et de mer, seuis 

vents á peu jirôs dominants; oe cjtti ost uno nécessité dans 

IV'li' ou los chaJeurs, dans cctte baie, sont cpielquefois in-

su|)portal)les. L'ne baussiore, j)ortee aJternativement surl'une 

ott l'autrc bouoo selon Je; vcnt, j)rocurera cet avantage im-

porlant pour la salubrité du bâtiment; l'ancre de fíot doit 

ôti'i' i báhord, et celle dc jusanl á trihorc'. 

Los hrises de terre et (.'<• mer se partagent ordinairemegl 

les vingt-quatre heures du jour : !a premiêre commence Id 

soir, dtiie toutc ia nuit, et ími! vers neufou dix heures du 

inatin; une heure de calme lui succéde, et généralement^ 

vers on/.e heures, la hrise ciu large jjénêtre dans la baie et 

chtre jusqu'au coucher ciu soleil. La force de ces hrises n'est 

l'.is oonstante; elles éprouvent parfois des interruptions to-

lales, et l'on voit alors le caimo dtiici' des jours entiers, ou 

n'ôtre Irouhle cpie momentanémcnt par cics brises sans 

force el sans direction fi.xe : rnais oes oirconstances sont 

rares. 

ix, ,„,,,,. Les mareos ne sonl pas réguliêres dans !a baie de Rio-Ja-

neiro, si i'on entend par régularité l'égalité de dm'ee desdeux 

oourants alternatifs dont se composc ordinairement unc 

maroe Le jusant esi généralement beaucoup plus j)rolongé 

'""'•' que le llot, surlout aprôs de grandes pluies. La vitesse ordi-

naire de l'un et de l'autre e.xccde raremcnt 0,7 de mille å 

i'heure; ello atteint 1,3 c!e mille dans les vives caux, prin-

lur.taWiMrætnt, cipalomont |)end;int lc jusant. L'otablissemení do ia baie est 
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de deux hcures trois cjuarts' et la différence de niveau 

entre les liautes et basses mers des syzygies, a été trouvée 

de quatre pieds et demi; dans les circonstances ordinah'es, 

elle n'est guêre que de trois pieds. 

La sûreté dumouillage, dans la baie de Rio-Janeiro, n'est 

presque jamais troublée, et il est infiniment rare d'y ressen-

tir des vents capables de causer des accidents graves. 

* Plusieurs cales de débarquement sont pratiquées dans Jes dc ^wLjUni. 

quais devant Ja ville; les unes sont de simples rampes, les 

autíes ont des degrés. La commodité de leur usage dépencl 

de Tétat de la mer, qui, du reste, est três-rarement assez agi-

tée j)our empêcher de communiquer de la rade avec Ja 

terre; mais les immondices de la ville, cju'on jette prês de ces 

cales, en rendént les approclies désagréaJdes en tout temj)s. 

Les bâtiments mouillés en rade prennent ordinairement A'g'««<««-

Jeur eau â la grande fontaine érigée sur le quai de la j)lace 

de mer, devant le palaís: cette eau passe pour n'être pas 

trés-saine et pour causer des coliques dangereuses, dans le 

commencement de son usage. 

Rio-Janeiro „ capitale et siése du couvernement brésilien , ^W'" ;r l\v,Me 

* o o cte Kio-Jancno. 

cstune grande et bellevilledont lapopulation,toujours crois-

sante, surtout depuis 1807, est déjå de plus de cent vingt 

miJIe âmes. Elle fournit abondamment toutes les ressources ,n. 
'5sniirce* 

qu l|e cflrf aux 

que les navigatem's peuvent désirer; les vaisseaux peuvent n3í'8""""' 

s'y caréner, s'y remâter, s'y approvisionner de toutes choses : 

mais cette relâche est dispendieuse; les réparations surtout y 

sont fort chêres, å cause du prix élevé des matiêres et de la 

main-d'æuvre; les vivres, quoique abondants, n'y sont pas 

L'Annuaire de M. Chazallon donne égalcment, pour l'heure de l'étahlis-
scinrnt des marées á Rio-Janeiro, 2 ' 45 du soir. 
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moins tiier.s aitsst, ;'t l'exoeptioii des hesliaux donl la chair, 

d'ailleurs de médiocre quaJité et de mauvais goût, esl quel-

quefois malsaine. désavantage ordinaire aux ciimats chauds 

ot sur la jdiis grande partie de la côte du Brésil. 

La baie de Rio-Jíuiciro est trcs-spacieuse ct l'une des plus 

magnifiques du monde. Elle sétend sur des diamêtres de 

Iroisâ quatre lieues en diverses directions, entre des mon-

lagnes d'une majostueuse élévation, couvertes de la plusriche 

verdure, et donl la hase. terminée en j)ente douce jusqu'âla 

mer, osl OCCUJN.C par de nombreux viilages. Dcs plantatfons 

de toute espcce, tles maisons de campagne élegantes et en-

tourées d'arbres, jdusieurs îles également boisées et habitées 

ornent el diversifienl la surface et les côtes de cette petite 

mer intorieure, et il n'est jias sur le globe de j)lus beau sé-

jour et d'aspect â la fois plus imjiosant et j)lus agréable. 

Lesmouillagesj)ro|)resaux grands bûtimentsne sétendent 

pas beaucoup au Nord du parallêle le plus Nord de la vilie; 

mais toute la baie est navigable pourune multitude de petits 

bâtiments ou bateaux du pays, qui v font tin cabotage fort 

aotif et fort animé. 

Le Pain-de-Sucre, á fentrée de la baie de Rio-Janeiro. est 

dans la position suivante : 

Lalitude.. . . . 22° 56' 8" S. 
Longitude 45 34 43 0 . 

Nous observames, dans la baie. 3° kO' de déclinaison Nord-

Est au mois de juin 1819. 

Le séjour sur la ratle de Rio-Janeiro, comme celm' que 

l'on fait sur la plupart des rades soumises â une tempéra-

Itiro trôs-élevée, occasionnc, sur Ja carêne des bâtiments, 

l'adhesion d'une gi'ande cfuantito t\c eoquiHages et autres 
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productions marines, qui végétent ju'omptement et couvrent 
bientôt tout le doublage; ils altérent la marche, détériorent 
le cuivre å un degré três-sensihle, et il faut s'en débarrasser 
souvent. 

Lapêche n'est pas abondante dans cette baie, parce qu'elle 
est trop pratiquée et qu'il y a trop de bruit et de mouvement. 
La consommation du poisson qui en provient n'est peut-être 
pas d'aitleurs sans danger, â cause du grand nombre de bâ-
timents doublés en cuivre qui frcquentent cet endroit; les 
coquillages et Jes huîtres doivent être écartés de la nourri-
ture des équipages. 

Les j)récautions å prendre poiu* sortir de la rade de Rio-
Janeiro sont des pius simples et des moins obligatoires; il 
suffit, engénéral, d'attendre la brise de terre et le jusant, 
et de sc laisser, pour ainsi dire, entraîner par eux; encore le 
jusant n'est-il pas nécessáire si la brise a la force qu'elle ac-
quiert presque tous les jours pendant certaines heures. 

Pour être plus en appareillage, les bâtiments se portent 
quelquefois, la v'eille de leur départ, sur la côte de la baie 
qui fait face å la ville; ils y trouvent l'avantage de se dégager 
des embarras de Ja rade proprement dite, de recevoir plus 
tôt et plus franchement la brise de terre, et de pouvoir en 
profiter plus matin; mais ce mouvement n'a rien d'obligé, et 
Ton peut aisément mettre sous voiles de tous les points du 
mouiJlage ordinaire. 

La route, pour sortir, suit la fnême direction que celle qui 
vient d'être indiquée pour entrer. Passer å trois cents toises 
dans l'Est de fîle de Villegagnon; â Ja même distance, du 
même côté, du fort Laage, et ranger la forteresse de Santa-
Cruz â j)ortée de voix, en ayant soin, dans ce trajet, de fré-

1 

Prcranlion* 
ã prcndre 

dans í'usage 
n'on pcut faire 

du no sson. 

Prccautions 
relatîYes 

â la sorlie de la baic 
de ltio-JancÍio. 
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quenter un peu j)Jtis la côle de l'Est (jn<- l'auli'o; telles sont 

les seules pi'i'oatilioos â prendre. 

Comme on part gonéralement le niatin, il est prohable 

qu'oti jouira, au moins jiondant cjuatre hcures, do. Ia brise 

de terre, et qu'on jiourra se j)orter avec elle en clehors de 

toutes les iles de I entree de la baie; rendu å ce j)OÍnt, toute 

bordée ost indiíferente. Si la l)riso du large se déciarait avant 

cju'on h'it ontiêrcment sorti dc dedans les îles. 1 inconvénient 

n'aurait rien de grave le j issage étant lihro ontre toutes. Si 

l'on éprouvait du calme entre les brises, il conviendrait de 

mouiller, en ohoisissant une j)osition favorable a fappareil-

lage avec la premiêre l)rise j)révuo. 

Aprés avoir quitté los îles, on prendra la hordée la pJus 

rapprocheo de |a route cju'on aura ã faire 
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CHAPITRE V-

DESCRIPTION DE LA COTE COMPRISE ENTRL RIO-JANEIRO ET LA BAIE DE 

TOUS-I.ES-SAINTS. ATTERRAGES SUR LES TORTS D'ESPII'.ITO-SANTO, 

P0RT0-SEGUR0, E T C , ET SIIR I.ES CAPS FRIO, SAN-THOME, SAN-PAULO 

ET SANT ANTONIO. DESCRIPTION DES BANCS ET DES ÎLOTS 

ABROLHOS. 

En quittant la haie de Rio-Janciro , pour aller dans TEst, 

on rencontre, â quatorze milles dans l'Est 15° Sud du Pain- dQ\Zi"a 

de-Sucre, Jes deux îJes Maricas, situées á environ une lieue nw Mvktu. 

de la côtc; eUes sont d'une hauteur médiocre, accores dans 

Ja partie du Sud, et elles peuvent être approcliées sans danger. 

Quatorze miJles plus Join dans Je Nord 77° Est de ces 

• îJes, on rencontre le cap Neqro [NoirJ, formé par une col-

line j)cu éJevée, mais adossée au\ plus hautes montagnes 

qu'il y ait de Rio-Janeiro au caj) Frio; cette circonstance, 

jointe å Ja verdure noirâtre dont le cap Negro est couvert, 

et á laquelle iJ doit son nom, le fait aiscment reconnaître ; 

on peutaussi Papprocher. A trois millcs de lui, la profondeur 

est encore de vingt â trente brasses, fond de vase moJle. 

La côte jusqu'au eap Frio, a j)artir de Rio-Janciro, est basse 

etsaldonneuse aurivage; les montagnes cjui se détachent des 

groupes qui environnent eette baie rentrent dans Tintérieur 

du pays, en se dirigeant á I'Est-Nord-Est, jusque sur le mé-

ridien du cap Negro, et de lá au Nord-Est, de manicre á 

laissor un torrain plal de plus dc dix h'eues entro elle el ie 

Lap JYcrr 
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taj) Frio, et á ue jiouvoir clre aperoues de la mer qtie de 

trcs-heau temps. 

L'abaissement du terrain est surtout remarcjuable cntre 

le cap Nogro et lo rap Frio; il n'olfre câ et Já, â Ja côte, que 

cle petits groupes de eollinos sur unepiagc de sable parsemée 

de broussailles. L'une de ces collines se distingue par une 

église bâlie sur son sommet et dédiée ã Notre-Dame deNa-

zarcth; ello estâ environ Irois lieues dans l'Est-Nord-Est du 

cap Ncgro. Toute oette plage, jusqu'au cap Frio, prend le 

nom de praya cle M aicimbaba; e\\e rentre un peu, etsacour-

burc est remjdie, selon Jes jiratiques du pavs, j)ar un para-

cel de sable et de roches, dont plusieurs j)oints j)araissent 

hors de l'eau et quo les caboteurs recommandent d'eviter: 

mais nous n'avons jias eu occasion de verifier la justesse de 

ces craintes. A ia distanee de deux lieues, á Jaquelle noils 

nous sommos tenus de la eôtc, dans cette partie, la profon-

dem est encore de trente ou cjuarante brasses, sur un bon 

tond de vase. et le brassiage augmente aussitôt qu'on s'é-

loigne; á dix lieues, il est de soixante-seize â quatre-vingt-

tlix brasses, fond méíangé de gros sabJe, de roche et de 

vase. 

En dedans de la jdage de Macambaba, on voit une lagune 

qui j)rolonge Ie rivage sur une longueur de prês de huit 

lieues; cetle lagune communique avcc Ja mer par quelques 

points, mais sans avantages apparents ponr la navigation. 

La sonde, aux approohes de Rio-Janeiro, peut s'obtenirâ 

H. iti ].,,,„- u n 0 certaine distance de terre; mais la profondeur y est 

grande; de tlix á quinze lieues, clle varie de soixante-dixâ 

quatre-vingt-dix brasses el monte graduellement jusqu'â la 

•cSfp \o. jnnd. r-ont mélangés de :-able cr.Tvifr. rnquilles 

1 •** SOtidr* 
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brisées, rochcs et vase. Nous avons clit que qttelques cartes 
avaient marcpté des sondes de vingt â vingt-cinq brasses, â 
dix ou douze lieues dans íe Sud-Sud-Est du cap Frio, et que 
nous ne les avions pas trouvées, il serait dcsirable que les na-
vigateurs du Brésil s'occupassent de rechercher ces petits 
fonds. 

Le cap Frio [Froid] est la pointe Sud d'une îíe située au 
, coude du continent, å Textrémité orientale de Ja plage de 

Macambaba. Cette île, oû ia roche domine, cst inégalement 
couverte d'arbres et offre plusieurs parties dépouillées de ver-
dure; elle peut être apereue de quinze lieues dans des cir-
constances favorables1. 

Relevée â TEst et ád'Ouest, l'île du caj) Frio olTre deux 
monts distincts Tun de Tautre, dont Je plus méridional estle 
plus petit en hauteur et en largeur; celui-ci porte im petit 
appendice qui semble s'en séparer. 

Relevés auNord-Nord-Est,et au Sud-Sud-Oucst, ces deux 
monts ne forment qu'une seuJe masse â douJ)le sommet pré-
sentant deux petites pointes; on remarquc eRfin un petit 
îlotconique å une ou deux encablures dans TEst-Sud-Est de 
TîJe du cap Frio. 

Toute cette tcrre est si accore cju'ã un mille de distance 
dans toutes les directions, depuis Je Nord jusqu'â l'Ouest-

1 Un phare â feu tournunt, dont les éclals et les éclipses se reproduisent de 
2 en 2 minutes, est ctabli sur le sommet du cap Frio. La grande élévatioii 
de ce feu au-dessus du niveau de la mer permct de rapercevoir íi tine dis-
tance considérable, lorsqu'il n'esl pas masqué par les nuages, ct que le temps 
est clair. 

Un sccond l'eu avait été établi sur la poinlc txtrcnie dti ca|>; mais, sa portée 
ctant lies-restreinlc, et le pbarc étant d'ailleurs rarcnienl invisible, on ajugt 
convmablc de lesupprimev, <>t maintenant !<• pliaro scul <<st allumé 

Desriijili i. 
rlu cali ÍT:i 
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Sud-Ouest jntr le Sud, on trouve de trente ;i cinquaute 

brasses d'cau, presque toujours fond devase. 

r>M> r „ I'OUHII F'ile (lu eaj) Frio forme avec le continent un passage pour 

«•»1« »••• les petits hâtiments et uii mouillage j)Otir ceux de toutes 

grandeurs. 

Ce passage gît Nord-Esl ct Sud-Ouest: il est peu fréquenté 

a eause du dolaut de largeur de son issue méridionalc; mais 

la profondeur y est sufíisante jiour les grands navires. II n'y 

aurait d'ailleurs qu'un médiocre avantage á ce qu'il pût étre 

plus facilemenl pratiqué, le rontour du caj). })ar le large, 

n'allongeant la route cjue de deux ou trois lieues. 

Lcntréc Nord de ce canal, bcaucouj) plus sj)acicuse que 

le canal lui-même, forme une baie rommodc et sûre contre 

lous Jesvents, excepté ceux du Nord-Est; encore peut-on 

s'en garantir en s'approchant de la petite île dos Porcos, pla-

cée au Nord de cette entrce. Ce mouillage, oû le fond est 

de honne tenuo, ost utile aux caboteurs, qui, pouvant sortir 

par les deux posses, solOn leur destination pom*leNordou 

jiotir Je Sud, viennent % attendre la iin des vents qui leur 

sont contraires. En tcmps de guerre, ils y trouvent aussi 

d'utiles renseignements, au moyen tlti j)oste de signaux placé 

stir un mondrain voisin á l'Ouest du cap, e tqui , communi-

cjtiant avec Rio-Janeiro, leur annonce ce qui se passe devant 

(o porl. 

r..»,i».n Le cap Frio ost dans la position suivante : 
. , . . <„, . l ' r i . ' ' 

Poinlo Stul, latitudc. 23° I 18"S. 
longiti le.. . . 'ik '23 34 0. 

La déclinaison d«' I'aiguille \ a été obscrvoe dc 2° 30' 

Ndrcl Est au mois dcjui l lc t 1<S10. 

La rot<= ot l<*. iles immoHiat^mont siluéo", au Nord du < i « • - > r 
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Frio gisent d'abord entre ellcs au Nord 35° Est jusqu'aux <i«i 

îles Ancoras, avec lesquelles elles forment une baie assez pro 

fondc, dont une partie estbordéc d'un rivage desable blanc. 

Le fond de cette baie est oecupé par les îlots Papagayos, 

dont plusieurs, par lem'élévation, leur position par rapport 

aux vents les plus fréquents, et Ja netteté des fonds qui Jes 

environnent, peuvent offrir de l)ons abris en cas de vents for-

i cés contre lesqueJs on ne voudrait pas lutter. 

Les îles Ancoras sont â quatre miUes dans J'Est ~- Sud-Est I)es "•> Ai**r<u 

du cap Busios; Ja plus orfentaJc du groupe a la forme d'un 

chapeau de cardinaJ. Les petits l)âtiments peuvent, dit-on, 

passer å terre de ces îlots; la grande profondeur cju'on trouve 

prês d'eux, du côté du large, porte å croire que tout bâti-

mentpoun'ait y passer également, et c'est en eífet l'avis des 

pratiques. 

Dans le Nord du cap Rusios, on trouve d'abord la petite 

île Branca [Blanche]-, ensuite une plage de sable que ter-

mine le morro San-Joaô ou San-Joam; deux ou trois petites 

riviêres et la petite île do Ferro [du Fer], passé laquelle la 

côte, qui courait å peu prês au Nord, s'étend presquc å l'Est 

jusque vers le cap San-Tliomé. Cette espêce de golfe, formé 

par la côte, entre le cap Busios et le cap San-Thomé, a prês 

de trente lieues de développemcnt. Au milieu de ce golfe, ct 

â environ trois heues et clemie de lacôte,, on trouve les îles 

Sainte-Annc, que nous décrirons plus bas. 

Le morro San-Joaô est facile â reconnaitre par son isolc 

ment sur le rivage, les ondidations de son sommet et sa dis 

tance de la chaîne de montagnes três-heurtées de |'intérieur. 

Sa latitude est de 22° 32' 20" Sud, et sa longitude cle ..„ ,,„,„„ 

4.4° 26' 34" Ouest. \ vingt milles dans Jo Nord \ Ouest dc 

noiro SaiL-Jouv 
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ce morro, on voil un autre morne três-clevé surnionté 

d'un j)iton, et remarquable par sa cbute â j)io du oôté du 

Nord; ce piton, situé par 22° 12' 2" cle latitude Sud et 

44° 29' 24" de longitude Ouost, est le Fruclc [Moine] de 

MaccciYc ott Maccaltc. 

Les îlcs Saintc-Annc sont au nombre de trois; vues du Sud-

Sud Oiiost et du Nord-Nord-Est, elles paraissent réunies. 

Celle chi Sttd ost olevée ct assoz considérable; la plus onen-

table est la plus basse. Selon les praliques, le mouillage cst 

si sûr dans le ehenal qu'elles fdrment avec le continent, 

cju'on peut y réjiaror toute sorte d'avaries et même y caré-

ner; on y trouvo, d'ailJcurs, dc J'eau et du bois. La profon-

deur entre ecs îJcs ot los iles Ancoras, jusqu'â quatre ou cinq 

milles do terre , est cle trente á dix-neuf brasses sur le meii-

leiir fond de vase. 

<ii,jr,n,n Quelques navigateurs, se destinant pom' Rio-Janeiro. ont 
n.ii 'rr l„ pnasil.ll.il 

prétendu avoir éte trompés, dans leur atterrage, parlares-

somblanco des eôtes au Nord du eap Frio avec celles qui 

forment l'entrée do Kio-Janeiro. Une telle erreur nous paraît 

j)cu vraisemblablc. Le gisement des terres qu'il s'agit de 

('omparer ioi doit j)réserver de toute méprise. L'angJe au 

sommet duquel est l'entrce de Rio-Janeiro, formé par des 

côtcs dont los uncs courent á l'Est 4- Nord-Est et les autres â 

r0uest-Sud-0uest,.est si ouvert, que leur aspect général pré-

sente sensihlement une ligne droite dirigée å peu prês Est et 

Ouest. Les terres au Nord du cap Frio, au contraire, s'ofirent 

dans un sens perpendiculaire á celui-lâ, puisque, sur une 

étendue de quinze lieues, c'est-.î-dire du cap Frio jusqu'â la 

riviêre San-Joaô , la masse dc la oôte gît Nord et Sud. 

Comment dnno serait il possible de ronfondrc deux aspejpts 

.i'i •i i 
íur r r l lc parlie 

Ir la cútr 
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aussi difl'érents et de conserver en les apercevant, le 
moindre doute sur la position du bâtiment? Dans le pre-
mier cas, la route å TOuest prolongera â peu prês la côte; 
dans le second, elle l'attaquera debout au corps : il ne peut 
y avoir la moindre incertitude. Et nous ne par ons mcme 
pas de la ressource que doit donner la latitude sur cettc côte 
Nord etSud; si on Ta observée seulement la veiile.du jour 

,de Tatterrage. il est difficile de supposer, dans cet clément 
de la route, une erreur assez grande pour rendre fort dou-
teuse la position du bâtiment. 

Depuis le parallêle des îles Sainte-Anne jusqu'å celui de Ja D«mpti..n 
de 

pointe de Benevente, qui est par 20° 53' 50" Sud, Je rivage i« «u« »u!M.ni... 
s'écarte considérablement de la chaîne de montagnes de 
l'intérieui', et il laisse entre elle et lui un terrain jdat, três-
bas, dont la largeur, Est et Ouest, va, siu' quelques j)arties, 
jusqu'å treize lieues. C'est å cette distance des montagnes que 
se trouvele coude du rivage qu'on nomme cap San-Thomé. 

Cette partie de la côte du Brésil est presque au niveau de c..,. San.riwm,. 
la mer; on n'y apercoit que quelques arbres et de petiles 
buttes de terre, qui semblent noyées quand on les observe 
de la distance å laquelle la prudence prescrit de se tenir dans 
un grand bâtiment. Cette plage, en s'étendant sous Teau, forme 
ce qu'on appeJJe dans le pays les Rancs da cap San-Thomc.-

Les caboteurs du Brésil circonscrivent ces bancs dans le B„ 
sens Nord et Sud, entre les points de la côte que nous rap-
portons aux parallêles de 22° 12' 2" et de 21° 37' 0" dont 
le premier est celui du Frade de Maccahé, et le second celui 
de Tembouchure de la petite riviêre de San-Joam : quant â 
leur étendue en longitude, elle est moins précise dans le pays; 
mais nous avons des motifs de eroire qu'eJle n'est pas non 

J J I I C N 
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plus três-considérable, ainsi qu'cTn peut en juger sur notre 

carte j)ar nos sondes. 

Les profoi lours de douze á quarante brasses que nous 

avons trouvées de cinq á trente milles cle terre, et qui vont 

toujours en augmentant clu côté clu large, ne j)ennettent pas 

de supposer des hauls foi ls en dehors de cette derniêredis-

tance; et nous sommes môme portés á penser (ju'en Ja dimi-

nuant de prcs de moitié c'est-â-dire en se tenant á cpiinze 

ou dix-huit milles de la eôte, lant qtte I 011 est entrelespa-

rallêles cjue nous venous d'indiquer, 011 ue courra aucun 

danger avec un bâtiment de clotize ;i quinze pieds de tirant 

d'eau. 

Nos routes, autour du cap de San-Thome, laissent un 

petit espace non explore eomme cela ne jieut guére man-

cjuer d'ai'i'iver, malgré lous les soins j)ossihles, dans une na-

vigation sur unc côte basse. tju'on ne voit j)as assez cons-

tamment pour pouvoir corriger toutes les j)arties de la route 

de feffet des couranls. II se pourrait donc que, dans cette 

('troite laeune on trouvát des j)i*ofondcurs moindres que 

celles que nous a\ons obtenues stu' ses limites : ce n'était 

pas l'opinion du pratique qiie j'avais avec moi siu* cette partie 

de Ja côte; mais, clans tous les eas, d'aprês nos sondes, que 

tious pouvons garantir, il \ a j)eu d'apparence queces jwints 

eJevés du Jond, s'il en existe. puissent se rencontrer â plus 

de trois ou quatre inilles ;i l'Est tlu meridien de 43°, 

Or, ce mt'ridicn n'etant cju.i si\ lieues d'une des parties 

les plus basses des eôtesdu Brésil, la pltis simple prudence en-

gage ;i no j)as en jiasscr á l'Ouest, et mcme ;i ne j)as fatteinch'e. 

lanl qu'on est entrc les parallêles de 22 12' 2" et 21° 37' 

que noiis ,nons a.ssignos ,ui\ hano*. dti eaji San I'hoine. 
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L'opinion cjue quelques points de ces bancs ne conservent 

que cleux oti trois hrasses d'eau, et qu'ils brisent quelquefois 

de mauvais temj)s, a aussi des partisans dans le pays : notre 

pratique ne la partageait pas, et ceux qui l'émettent disent 

d'ailleurs que ces points sont á une três-petitc distance du 

rivage. Nous n'avons pas vu de brisants; et nous croyons 

qu'en sc tenant â six ou sept lieues au large du cap Sari-

' Thomé, les plus grands hâtiments trouveront toute la pro-

fondeur suffisante ' 

Nous donnerons, comme un renseignement qui confirme nenseignemenu 
O A tlcs pratiques 

ce sentiment, l'opinion qui existe parmi tous les cahoteurs KlOTld)ie*X. 1»«« 

de Rio-Janeiro qui fréquentent ce parage : ils disent « qu'en ,,p S,«.TW<. 

(tpartant de la barra de Campos ou San-Joam, et gouvernant 

« au Sud-Est l'espace de huit ou dix Jieues, ils laissent arri-

«ver au Sud, sans inquiétude et sans danger, et sont certains 

«de passer au large de totts les bancs. » Cela s'aceorde avec 

notre propre expérience , eomme le fait voir la carte qui 

présente nos expJorations sur eelte partie de la côte, et sur 

laquelle, bien que la position de Ja barre de San-Joam, in-

cliquée par le piJote, puisse être défectueuse cle deux ou trois 

milles, â cause de la distance â laquelle nous apercevions 

alors la terre, onvoit que la direction du Sud-Est doit effee-

• tivement passer sur des profondeurs qui ne peuvent laisser 

aucune inquiétude. 
On remarcruera, comme une indication qui peutêtre utile, Nature d»> fon<u 

i •*• aux eni irons 

*que, dans le voisinage du cap San-Thomé, Jes fonds de in^h^."f 

vase, si frcquents au Sucl de son paralléle, disparaissent 

presque entiêrement, et sont rempJacés par des fonds de 
1 Voir dans lc supplément, <(ui esl ã la ftn <le oe voliime. I'article inlitnlé : 

Buncs au Ittruc du cap San-Thomê. 



1« Cu irai) 

78 I.L I'ILOTL 01 BRÉSIL 

sahlo blanc et de rocjuillcs brisées c:e sont, du moins, ces 

qualités dc fond que la sonde rapporte sur ce point de la 

lôte de|Hiis lo rivage jusqu'â clix ou douze lieues au large. 

On remarquera encore que o'ost á quelques lieues au Sud 

dii paralléle de Belmonté que commencent les fonds de tuf 

hlanc, mêlés ou formés de madrépores broyés, qui s'étendent 

si loin dans lc Nord, et que l'on ne trouve presque nulle 

part dans le Sud. 

A cpiolquo distanee dans le Nord 44° Est de Ja pointe de 

Benevente. on trouve sureossivement la barra dc Guarapari, 

les îlots Catvada [CJiauve] et Ilazas, et le petit groupe des 

îles Guarapari. 

La riviére cle Guarapari débouche â la mer, entre deux 

collines boisees : celle clu Sud se distingue par quelques 

palmicrs visibles du large, plusieurs maisons et une église 

sui'monlee d'uti oloeher; l'autre est nommée dans le pays 

Pcrro Í/C Caô, II nous a paru cjue, pour entrer dans cette 

petito riviero. il fallait tenir au Nord-Ouest la plus haute 

monlagno á vue; e'est ia montagne de Guarapari. L'église 

s. r ••.lioi, dont on vienl cle jiarler est j>ar 23° 4 3 ' 56" de latitude Sud, 

ct j)ar 42° 5 2 ' 5 7 " de longitude Ouest. 

nncnpiion La côto onvironnante est de médiocre élévation, prescnie 
de I., <ôle ^ l * 

,(u. luitan Soni. oouverte clo [)etits arbres trcs-rapproclîés, et elle présente,' 

de distance ;i autrc. des falaises iaunâtres qui ne se trouvent 

pas dans ie Sud de la pointe de Renevente. 

On voit aussi en second et en troisiéme plan, dans l'inté-

rieur du pavs, des groupos de montagnes de formes remar-

((tiahles, droites, coniques, inclinées, cjui donnent h cette 

parlie do la oôto un earaotore différent de oelle qui la pré-

ccdc att Sud ot la suit dans le Nord. 
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Quoique l'ilot Calvada ne soit qu'âquatre millcs cle la côte, 

on peut passer entre elle et lui avec toute espêce de bâti-

ments, ainsi qu'entre la côte et les mutcques de l'ile Razas, 

oû Ton trouve de vingt å douze brasses d'eau. 

Les petits bâtiments j)assent peut-être aussi á terre tles 

îlots Guarapari; les plus grands peuvent au moins les ran-

ger de três-prês du côté de TEst, oû la profondeur est de 

huit brasses. Les gens du pays disent qu'on peut faire de 

l'eau et du bois sur Ja ,plus Nord des îles Guarapari. 

Au delâ de ces îles, la profondeur varie de douze â vingt-

sept brasses, jusque devant lc havre d''Espirito-Santo, en pro 

longeant la côte de deux â sept milles de distance. A envi-

ron les deux tiers du chemin des îles Guarapari â Espirito 

Santo, on trouve tout prês de terre Tîlot et Jes roehers de 

Jicu, et un peu plus loin les roches Pacotcs [Rallots], qui, 

pai' Jeur position, concourent â indiquer l'entrée de la baie 

d'Espirito-Santo. 

Cette baie est en outre annoncée d'assez loin par d'autres 

marques beaucoup plus apparentes : ce sontdeux montagnes, 

dont l'une, située sur la j)OÍnte Sud de Ja J)aie, se nomme 

monte Moreno, etl 'autre, dominantJa partieNord de la baie, 

porte le nom de Mestre-Alvaro (que les pilotes prononeent 

Mestialve). 

Le mont Moreno est conicjue , boisé en partie, dépouillé 

de verdure du côté de l'Est, et il peut être apercu de dix 

lieues d'un beau temps. Sa J)ase septentrionale forme la 

partie Sud de Tentrée de Ja riviêre d'Espirito-Santo, et il 

faut la ranger de prês pour entrer. A deux milles et demi 

dans Je Sud-Est, sont les deux rochers d'inégale grandeur, 

ou îlots Pacotes, que nous venons de nommer, å terre des- t>" imf«»i«. 

daie 
lYEspirtto -Sanlo. 

Du raon'. Mori' o. 
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quels les petits hâtimcnts seuls peuvent, dit-on, passer. A 

environ un mille dans le Sud 00" Ouest du mont Mo 

reno, est le morro dc i\ossa Senhora da Penha, colline de 

roche peu boisée au sommet de lacjuelle est l'église du 

même nom, et qu'on peut reconnaître å la distance de cin 

lieuos. 

n,, Lélévation dti Mestre-Alvaro, sa forme et sa position 
Mcllrc-Áli i'ô. . , . 

isolee sur un torrain assez has, rendent cette montagne 

également remarcjuable. 

Deux iles, situées á jietiti' distance dans le Nord-Nord- I 

Ouest clu mont Moreno, oroupent une grande partie de la 

baie d'Espirito-Santo. 

F.ntr.,, Quoique l'espace rompr is entre ces ilcs ct le morne soit 

jiresque ent iê rement embarrassé par c'es l)anes de roclies et 

par les deux rocliers la Batea [ la BaleineJ et le Cavatto, on 

peut cependant \ passer avec un grand båtiment pour se 

rendro dans la riviêre; et l'on voit, stu* ie plan que nous 

donnons de cet endroit, cju'on n'v trouve pasmoins de dix-

htiit jiieds tl'eau. Cest ce chenal que le jiilote de la côte 

notts a indiqué oomme préférable, et nous n'avons pas pu 

nous assurer du contraire. Mais l'étroitesse de ce chenal 

rend ce reiiseignement peu digne de foi; et la profondeur 

quc nous avons trouvéc enti'e les deux iles que je \iens de 

eiter lerait conjccturer qn'il \ a enoore un passage plus au 

Nord : le mauvais temjis que noiis ejMouvcames dans cette 

baie nous empêcha de noits en assurer, et nous avons dû 

nous contenter cles reconnaissances cjue j)resente notrc plan. 

J'.lles suffisent |)Our pomoir mouiller stu' jdusieurs points 

de la baie, communiquer avec Ja ville, et faciliter une explo-

ration oomplolo on fournissant lo> points d'appui necessaires: 

r r , p i r i t A - . S a n l o . 
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ces poinls, exactement déterminés, sont inclicjiiés sur le plan 

pai' un j)clit triangle. 

Le mouiUage cjue la Bayadcre a occupé clans la baie d'Es-

pirito -Santo n'est jias le meilieur de cet endroit, car il n'est 

qu'â deux encablures dans le Sud-Sud-Est d'une roche sous-

marine que nous ignorions alors, aussi î)ien que Je pilote, 

et qui, ne brisant que par moment, est fort dangereuse. 

{)'aprês nos sondes, ainsi que le plan le fait voir, on pour-

rait se placer avec avantage plus en dcdans de la baie et 

dans le Nord de cette roche; mais, si J'on veut être tout á 

fait sans inquiétudc, on doit prcndre Ja position marquée sur 

leplan par une ancre; elle doit ctre j)référée par Jes grands 

bâtiments, j)arceque, outre Tavantage d'indiquer un fond de 

vase de meilleure tenue et d'etre â plus d'un mille de tout 

danger, elle est encore sur f alignement qu'il faut suivre pom' 

se rendre jusqu'å la ville : cet alignement rcunit le CoJlcge 

â la base septentrionale du mont Moreno. 

Les renseignements obtenus dans Je pays tendent å éta-

blir qu'il y a quatre brasses d'eau sur la j)artie la moins pro-

fonde de l'entrée de la riviére; et l'on nous a assuré que de 

três-grartds bâtiments peuvent y pénétrer; mais nous ne 

Tavons pas éprouvé, et ce détail est au nombre de ceux que 

nous ne présentons que corarae des j)robabilités. 

La relåche d'Espirito-Santo n'est pas sans intérêt pour les Ressourccs otrertcn 
• A T l 1 l > l l 1 %r- • parlawlácloe 

marms. Auneueue au-dessus de ia viiie dc Victoria, on trouve â EsfrUoSanto. 

de três-bonne eau; et dans Ja ville même, ainsi que dans des 

habitations du rivage, on se j)rocure du bois, des bestiaux 

et une abondance de fruits du pays, â des prix peu élevés. 

Nous ne pensons pas que le climat de cette viJle soit três-

sain; nous J'avons trouvé extrêmement humide. La hauteur 
G 
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cles inonta"iies < l dos terres environnantes, el l<- pioíond 

oncaissoment <l<- la riviéro sur la rive gauclio de laquelie ia 

\ille est hâtie uiotivonl <ei etat de ohoses. A mille toises 

dans l'Est dit meridien de Ja ville. est un eoorme roeher 

oonique, nommo Pao-Xzaredo, ou Pah de Atucur, commecelui 

de Kio-JaneirO; on peut gouverner surson relevement pour 

entror dans la riviere aussitôt cju'on a doublé lomontMoreno. 

La ville de Victoria, capitale de la jirovinre, bâtie enam-

i« i.rií.ri., phitheâtre sur lo hord de la riviêre, jieut contenir trois ou 

quatre iniile hahitaiits. Si l'entrée de la riviére est aussi pro-

londe qtt'on nous la dil le port d'Espirito-Santo est intéres-

sant; car, dans rintérieur de la barre, on trouve en plu-

sieurs ondroits cinquante â soixante pieds de prolondeur. 

i„„,,„u Le inont Moreno est situé par 20° 19' 23" de latitude 

Sud. et par 42" 39' 40" de longitude Ouest. 

Au mouiJJage \oisin. iious avons ol).servé 1° 2 de décli-

oaisoii Nord-Esl. en juillet 1819. 

La nier notis a p.trti monter et baisser, clans oe mouillage. 

.tl cnviron quatre pieds. 

Les mari'cs ne sont réguliêres qu'en dedans de l'entrée. 

ot't la mer a ete jdeine vors ti'ois heures dans lessvzygies1 

Au Nord d'Espirito - Santo, la côte est basse, couverte 

d'arbrcs, et le rivage, qui est de. sable roux. court (sauf 

cjuelques inliexions) au Nord 32" Est. depuis la pomte do 

Tubaraô j du Requin ] jusquá la barre (\c Bio-Doce [Riviêre 

DouceJ, (jui en ost á environ seizc lieues : de cet endroit, 

la oote s'otend á trcs-peu j)rcs, Nord et Sutl, jtLsqu'â la 

li.irie <le San-Mttthco, tlistanle de vingt Jieues. 

D'ajiri's I Vniiiiairi' >l. >• inan i s iK- \ l . ( . I ia /a l lon, l ' l i e u r e d e l'i t.ililissement 

.1,••> in.ii ' i«s, ,'i Kspir i t" San ln , ••i'i'.iil 2' D.) <ln soir. 

t i , s - r i p t i o n 

, 1 . I.i <<-,lf d\i N'urd 

J l ' ,> ip i r i lo .Sant t> . 
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Mais, dans l'intérieur, les terres ne sont pas aussi basses 

qu'å la côte, sur la totalité de Tespace compris entre Esj)i-

rito-Santo et San-Matheo. II faut en excepter les dix pre-

miêres Heues, sur Tétendue desquelles des hauteurs se pro-

longent paraJlêlement au rivage , å peu de distance de lui; 

et ce n'est qu'å partir du parallêJe de Rio-Doce que Je paysT 

vu de la mer, paraît entiêrement plat: cet aspect ne change 

»pas jusqu'au monte Pascoal, c'est-å-dire sur un espace de 

plus de cinquante lieues. 

II n'est donc pas plus difficiie de reconnaître Espírito 

Santo, en venant du Nord qu'en arrivant par le Sud. Le 

Mestre-Alvaro, qui succêde å des terres basses dans le pre-

mier cas, ou qui termine â peu prês des terres élevées dans 

le second, ne laisserait aucun doute sur la position du bâti-

ment, quand même on n'aurait pas le secours de la latitude, 

indication précise sur une côte qui gît Nord et Sud. 

Lerivage, depuis la pointe do Tubarao jusqu'â la barre de 

San-Maiheo, n'est interrompu que par les petites embou-

chures des riviêres Carahype, dos Reys-Magos, Doce et Scca, 

qroi sont toutes sans intérêt pour la grande navigation. Au-

cun danger n'est á redouter sur cette côte; et, â Texception 

de la pointe Tubaraô, qui termine, comme on vient de le 

voir, la baie d'Espirito-Santo, et å sept ou huit cents toises au 

Sud de laquelle s'étend un brisant de roche, on peut appro-

cher ie rivage partout. A deux ou trois milles de distance, 

en allant du Sud au Nord, on trouve des profondeurs de 

vingt å neuf brasses, fond de sable, mélangé de gravier, de 

vase, de madrépores et de coquilles brisées. 

Le Rio-Doce s'étend, dit-on, beaucoup dans Tintérieur du on R<«-D» 

pays; mais son emboucbure est peu eonsidérable et n'ad-

G. 
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met pas de grands h.iliments. Ellc ollrc loulefois a la vue 

íme asse/, grande ootijHire entre les arbres dont lo rivage 

est couvert; un hanc de sable roux accompagne ses cleux 

nointos, ot l'enti'f'o est encore obstruée par un autre hanc 

t\c sable qui s'olove au-cKssus de l'eau, mais il n'y a devant 

oetto riviere aucune des îles cjui y sont portees sur la plu-

part des cartes antérieures aux nôtres. La pointe Nord de 

oetle omhouohure s'avanoe uii pou j)lus que l'autre, et l'on 

•, romarquc une grande maison. L'entree du Rio-Doce est 

par 19" 36' .r>7" clo latiludo Sud, et par 'lT I 1' 30" de lon-

gitude occiclentale. 

L'entréo nommoo l'xtrra-Secu, situee ÍI dix lieues au Nord 

de la précodente no jn't'sente qu'une petite séparatiqn entre 

les arbres de la côte ; il est prol)able que cotte ririêre 

n'existo que dans le tt!mj)s des pluies. <'t c'est oe que nous 

avons c'Onolu des roiiseignemenls qxte uous nous sommes 

proourés á son ép;ard. Au reste comme je n'avais á bord 

personnc de l'endroit quand je reeonnus oette partie de 

< iile je ne puis garantir la nomoiielature cme nous lui avons 

assignée depuis Espirito-Santo juscju'á la harre de San-Ma-

theo; nous l'avons j)rise cles cartes les moins fautives, et 

nous ne garantissons que la oonfiguration du rivage et sa 

jiosition géograpliiíjue. 

A deux millos dans l'Est de la Rarra-Soea, la doclinaison 

do l'aiguille aimantée était nulle au mois de juillet 1819. 

La barre clc San-Mathco est ;i dix lieuos dans le Nord de 

eojle-lá. Semhlahle ;i la plupart des entrées des jietites ri-

vicres do la côte du Brésil, elle n'est remanjuahle du Tirge 

cjue par les brisanls qui sont plus forts á son embouchui'e 

<pie sur l,i plage contigut' Quelques mâls dc bateaux qu'oii 
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apercoit cntre les arbres peuvent encore, selon Jes circons 

tances, marquer la position de San-Matheo; mais il faut \ 

regarder avcc bien de l'attention. 

On dit que lorsque le tcmps est clair, «on peut aperce- nen»Mgneme„i 
( i i - i i i » / - des prat juos 

«voir, a queJque distance dans Jinterieur et un j)eu au Sud 

<t de la barre, trois j)etites dunes dont ceile du milieu est 

«la plus élevée : vues du Nord et du Sud, elles sont l'une 

« â coté.de Tautre; vues de l'Est, au contraire, elles se confon-

(t dent en une settJe. » Mais cet asj)eet n'est j)as permanent, 

puisqu'il déjiend de Tétat du ciel; et le j)lus sûr est de ne 

s'en rapporter cju'â la latitude j)our se diriger sur Ja l)arre 

de San-Mathco. Ce point, qui jieut être eonsidéré comm 

la limite mcridionale desbancs qui fontjiartie des AbroJho:-

est dans la position suivante ; 
Laíilude. 18° 37" 10" S. IWÍO 
Longiludt'. kl 5 20 O. s.H,.Ma'ii 

II n'y a presque aucune ressource å attendre d'une re-

lâche devant la barre de San-Matheo; les diíTicuJtés cle 

l'entrée, oii l'on ne trouve cjue quatre pieds huit jiouces 

d'eau dans les hautes marées ordinaires et le double clans les 

syzygies, n'en permettent l'accês qu'â de trcs-petites embar-

cations; et les brisants qui rêgnent toujours ;'t son emhoti 

chure y rendent la navigation dangercuse même pour de 

simples canots. Les gens du pays ne franciiissent ces sortes 

de passages que dans des bateaux pontés d'un faible tirant 

d'eau, ou sur des radeaux nommés jungadas, i'ormés par l'as •'•<»../••<'« 

semblage de cjuatre ou cinq pieces de bois flottant, et sur 

montés d'une voile de coton. 

Les communieations entre la mer et J'intérieur dtt Rrésil 

par la plupart des rivicrcs sont en général I'orl cliíficiles 

K' 

)S , 
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et iJ serait partieulicrement três-pénible pour un bâtiment 

de faire niôme son oau dans la riviêre de San-Matheo, ainsi 

(jue dans un tres-grand nombre d'autres riviêres qui lui 

ressemhleiit, el dont nous aurons sueeessivement occasion 

de parler en décrivant la côte. 

La riviére de San-Matheo tottrne au Nord, au-dessus 

de son embouchure; aprês (juoi ello fait jdusieurs sinuosi-

'i tés; le bourg (jui porte son nom est â sept lieues de fentrée; 

«on ne s'y procure guêre, avec un peu d'abondance, que 

quelcjues vivres clu pays. (Rcnseiijnements des pratiqaes.) 

C'est á cjuatre ou einq lieues au Nord cle San-Matheo que 

la sonde oommence á annoncer les fonds des AbroOios, si 

l'on se tient â trois ou quatre lieues de terre. Ces bancs s'é-

tendent depuis lc parallêle de 18° 15' Sud jusqu'å deux 

ou trois lieues au Sucl de la villa Prado, située par 17° 21' 

c'est-á-dire stir une longueur Nord et Stttl de dix-huit ou 

vingt lieues. 

Lim.ia oricuuic. Leur étendue en longitude n'est pas moindre. En circons-
j . , . 

.u.u..i t.ij, crivant ces bancs, les îlots et les hauts-fonds qui les accom-

pagnent, dans les profondeurs au-dessous de vingt brasses, 

on doit assigner á lensemble au moins vingt lieues de lar-

íreiu' Est et Ouest; et l'on doit conclure qu'å moins d'avoir 

ttne destination spéciaie pom' les Abroihos mêmes, ou pour 

des points de la coto qui les avoisinent, un grand bâtiment 

ne doit jamais atteindre le méridien de 40°Ouest, tantqu'il 

sera entre les deux parallcles que nous venons d'infiiquer. 

En citant lc méridien de 40° comme la limite orientale 

des fonds cjui olTrent des dangers pom la grande navigation 

dans le voisinage des Abrolhos, nous ne vouions pas dire 

qu'il soit la limite de tout indioe quelconque du paracel qui 

t . l l l l l 
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accomjiagne ces îlots. On trouve, au contraire, ce paracei 

â douze milles plus dans l'Est; et en suivant, du Nord au 

Sud, le méridien de 39° 48'dejmis le parallêJe de 17° 40' 

jusqu'å celui de 18° 10'. on rencontre encore des sauts de 

sonde de 120 å 27 brasses fond de roches, annonces au 

moins três-probabJes de j)rofondeurs cncore plus faibles : 

mais nous n'avons j)as Ja preuve qu'on ait atteint Je fond, 

fjuelques milles plus Est, avec des sondes ordinaires; et, 

comme nous l'avons dit page 32, il nous paraît certain que, 

sur le méridien de 38°, on ne trouve pJus aucune trace du 

paracel des AbrQlhos. 

Les îlots Abrolhos\ ou de Santa-Burbura, sont au nombre D«!cr,Pt,u„ 
tl«s :!uts Abroll 

de quatre, non compris deux ou trois pâtés de roche, dont 

le plus considérable et le píus élevé est á cent cinquante 

toises au Nord de Tîlot le plus grand et le plus oriental. 

Ces îlots forment entre eux un trapeze d'environ trois 

mille toises sur ses plus grandes dimensions. Les deux pJus 

Nord sont les plus grands etles plus élevés; celui de l'Ouest 

a cent trente pieds et Tautre cent quinze pieds de hauteur; 

le groupe ne peut être apercu que de vingt-deux milles, des 

hunes d'une frégate, par un temps clair2 

Les îlots Abrolhos sont formés d'une roclie tendre et blan-

châtre que Tair détruit, mais qui se durcit dans l'eau de mer. 

Cette roche est de même nature que celle dont se com-
1 Abrolho [brisant], ou, peut-être, réunion et contraction des deux mots 

portugais abrir [ouvrir] ct olho [ccil], ouvrir l'æil. 
1 On avait annoncé qu'un phare devait être construit sur le rocher ou plu-

tôt sur I'ilot le plus oriental des Abrolhos , et M. Coulier, dans les 5e et 6e édi-
tions de sa Description générale des phares, a reproduit ccttc annonce; mais 
il paraît maintenant certain que ccla n'aura pas lieu. (Renscigncment commxi 

niqai par M. Coulicr.) 
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|)osent les ilots Cuslillo, Figueira, les Alcatrasses et la j)resque 

totalité des anties ilots 011 rochers répandus sur la côte du 

Brésil, el c'est cette re.ssembJance qui me jiarait motiverla 

remarque qu'on a trouvoe á Ja Jiage 7 

La stérilité des \hroIhos est complcte et I'on ne trouve 

dc végétation sur ces ilots cjue cjuelques jorics, quelques 

cactus, un [)ourj)ier sauvage, et, sur un seul roeher presque 

á lleurd'eaii. iin houcjuet de petits arhustes dont J'existence 

au miliou de oot amas de rochers n'est pas sans singuiarité. 

D'innombrables oiseaux de mer liabitent ces îlots et les 

couvrent dc leurs æufs et (\c leurs nids; mais ítucuu de ces 

oiseaux n'est mangeable. On \ trouve enoore quelquefois 

de la torlue, mais hien moitis que la solitude du lieu ne le 

fait supposer; du sel marin, paiiaitementcristallisé.semontre 

aussi sur divers poinls, et quelques gouttes d'eau douce 

liltrenl au has des rochers sttr la pointe Nord de l'ilot le 

plus Nord dti grouj)e 

I.n juillel líSi',), nous pêchâmes peu cle j)OÍsson aux 

Ahrolhos; inais cela vient sans doute de cé cjue la saison 

tielail pas lavorable; car ces dots sont la pêclierie ordinaire 

de la pltts grande partie des hahitants de la côte voisine : 

Coux de Porto Seguro, principalement, y envoient cin-

<t qtiante bâtiments chaque année pendant la mousson du 

Nord; ils \ lonl dos cargaisons dtin poisson de bonne 

qualité, cptils nomment cjaroupas, cjuils lont seeher, etqui 

<t comjiosi' la priiicipale iionrrilitro du peuple et des esclaves. 

" Les voyages (\c oes hâtiments de jiôche durént ordinaire-

menl si\ seinaines. [Rcnscigncments des pratiques.) 

ri„
l
1I'|

,''1'1','
r,,',|,„ C'osl done á <<• soul olijcl que so bornent les ressources 

..,. A 'rn'i cjii'un hâtimonl peul ospôror do Irouver aux Abrolhos; et 

file:///hroIhos
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encore ne doit-on y compter, comme onvoit , que pendant 

une partie de Tannée: mais, á cette époque, une relâche en 

cet endroit pourrait convenir pour rafraîchir un équipage 

fatigué de la mer, ou pour réparer un avarie, å la suite d'un 

mauvais temps ou d'un combat. 

Le plateau qui sert de base aux Abrolhos n'oífre pas une Desmpt.o,, 
des approches des 

surface unie dans toute son étendue; sur toutes les direc- Abrothos. 

tions, au contraire, les profoiideurs sont trés-cahotées, et 

elles varient quelquefois sur de três-petits espaces, de plu-

sieurspieds, même de plusieurs brasses. 

Ce plateau paratt se développer par des ondulations qui 

suivent sensiblement le gisement général de la côte voisine, 

c'est-å-dire la ligne Nord et Sud. Un chenal, propre seide-

ment aux caboteurs, le sépare d'abord du rivage; le fond 

s'élêve ensuite sur une largeur moyenne de cinq ou six 

lieues dont plusieurs parties sont au niveau de la mer et 

brisent de mauvais temps : un nouveau sillon succêde, puis 

viennent les îlots, et enfm leurs accores, qui s'étendent á 

plus de trente lieues au large, si l'on y comprend tout Tes-

pace de mer environnant oû l'on trouve des profondeius 

irréguiiêres. 

Nous avons 'déjå fait remarquer j)lus haut que toute cette 

surfâce n'est pas interdite â la navigation : il résuite de nos 

reconnaissances que, depuis l'Est-Sud-Est jusqu'au Sud par 

le Nord et par TOuest, des bâtiments assez grancls peuvent, 

avec des précautions, approclier jusqu'á la vue des îlots, et 

même mouiller d'un á ímit milles de distance, depuis le 

Nord-Ouest jusqu'au Sud par TOuest. 

II n'y a donc que la partie de mer comprise entre le Sud 

et l'Est-Sud Est stir laquello il reste de l'incertitude; mais 
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noiis voyons, par les renseignemenls qui ont jirecede nos re-

oonnaissances, que cette partio n'est jias beaucouj) plus dan-

•roreme cpie los autres. Le cosmograjdie jiortugais Pimen-

lol, cjue j'ai oiti', en rendant compte cl'une oxj)Joration faite 

des Ahrolhos on 1(305. p.ir cleux caravelles cjui y furenten-

\o\ees , cht qu'elles annoncêrent que jilusieurs rochers, 

donl cpiehpies-uns découvrent dans les grandes marées, 

i. existaient dans la direotion dn Sud-Est des iles. sur un es-

pace cl'environ (roi* Iwucs. 1*111 admettant ce rcnseignement 

eomme cxact, on \oit. dabord, qtie dans ia seuie partie 

que noiis n'avoris pas pu \ isiter, les dangers ue s etendent pas 

heaucouj) plus au Sud-Est des ilots que dans les autres di-

rections; et notis ajouterons quil se pourrait mcme qu'ilss'v 

etei lissent oncore moins cfii'on ne le dit ioi : c'est ce que 

sembleraient nous autoriser á croire nos stations de jdusieurs 

jours sur los points les jilus élevés cles îlots, d'oú nous avons 

observé, du temps Jo j)lus clair et dans toutes les circons-

tances de la niareo et nos recherches au large, á bord d'un 

grand bâtiment, oii, maigré la plus grande attention, nous 

navons deoouvert ni rochers, ni brisants, dans toute I'éten-

thie (le notro borizon. 

Néanmoius, nous ne donnons ceci tjue comme une con-

jecture, et la gravité du sujet exige tpie la prudence ne s'y 

arrcte pas. Jusqu'å 1 entiêro exploration cles approches du 

Sud-Est des Abrolhos, nous consedlons donc de n'approcher 

les ilots, á quatre lieues dans le Sud-Est, qu'avec beau-

coup de circonspection' 

Voyei, au sujct <lc l.i partie orientale du bauc des Abrolhos, l'articledu 

Mipplémcnt, h la l n dc cc xolume. intituli^ Banc dcs Abrolhos, c.rtrait d'une 

Irtlrr da capitnine Fitz-Roy, ctc. 

file:///o/ees
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Nous venons de dire que de grands bâtiments peuvent 

mouiUer d'un å huit milles de distance dans TOuest des 

îlots; on trouve effectivement, sur cette partie du paracel, 

un chenal oû, å Texception d'un petit nombre de points sur 

lesquels la sonde ne rapporte que huit brasses, la profon-

deur se maintient généralement de quinze å dix brasses. La 

direction sur laquelle il y a Je jdus cl'eau est å peu prês le 

Súd-Sud-Est et le Nord-Nord-Ouest, en passant á deux milJes 

â TOuest des îlots : c'est ce chenal que nous apjielons cunul ca„ai 

des Abrolhos. Quoiqu'il ait â peu prês trois lieues de largeur, 

il est, comme on le. voit par la carte, de três-peu d'impor-

tance pour ía grande navigation, et il n'a réeUement d'intc-

rêt que pour les bâtiments de cabotage ou pom' ia pêclie. 

Le côté occidental de ce chenal est formé par des hauts-

fonds três-dangereux, parce qu'ils s'éiêvent bruscjuement du 

fonddelamer, sanss'annoncerpardes diminutions graduelles 

de profondeur; ils sont si accores, que les Portugaisles nom-

ment Paredes [Murs ]. Malgré Tabri que leur procurent les i)es .wo... 

îlots å terre desquels ils sont placés, on dit que, de mauvais 

temps, ia mer brise sur plusieurs points de ces hauts-fonds. 

De leur pied et même du milieu du canal, on apercoit la 

côte vis-å-vis, lorsque le ciel est clair. Cette côte plate est 

couverte d'arbres qui, de cette distance, paraissent presque 

noyés;son peu d'élévation ne permet pas de supposer qu'elle 

soit å plus de huit ou neuf lieues de Taccore orientale des 

Paredes. Ainsi les îlots Abrolhos, qui sont å huit ou neuf 

milles de ces dangers, sont å peu prês å onze ou douze 

lieues de terre ; nous disons á peu prês, parce que nous n'a-

vons pu qu'approximativement placer la côte dans cette par 

tie, et seulement d'aprês les renseignements que nous 
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ptinies reeueillir d'un jiratique a San Matheo. Notre hátí-

iinol n'était pas de oatttre ;i pouvoir sapj)roeher d'assezprés 

d'un l'i rivage; niais il reste peu d'incertitude sur sa posi-

lion ii i i le <•! il ii<-ii rosto aumne sur ceJle des ilots, non 

plus que sur oelle de la presque totalité de leurs approches 

par le large, si-ttles ohoses véritalilemenl importantes ici. 

D'apn's nos ohservations, laites sur Jes îlots mêmes, le 

soni l l ie l • <' pll ls o r i e n l a l dll grOU{)0 est pai ' 17" 5 7 ' 'l 'l ' de 

latitude Sud , et par 1 î 2' 9 tle longitttde Ouost: la décli-

naisoii dc l'aiguille aimantoe \ était, ati niois d'août 1819, 

d.' 0" 'Mi' Nord-Ouest. 

L<'- mai'ei's sont irréguliêrcs dans le voisinage des .\bro 

Ihos; les eourants suivent la direction dcs vonts regnants, et 

lottr \ iirsv<> ne iious a jias paru excéder 1 ..$ de milleá l'heure; 

la dillerence de niveau, entre les basses et les hautes mers, 

pi'ttt etre evaiuée á oinq pieds, ã l'éj)oque des svzygies. 

On trouve rarcment dc la vase stir aucun des points du 

1«.\br,.ii.<>s paracti des Vhrolhos oû la sonde peut atteindre lefond,' et 

l'on pourrait dire cjuc la présence dc la v.isc dans les sondflj 

<s| itii indiee presque eertain cju'on est hors duparacel; nous 

n'on ,I\OIIS trotivé nulle part, si ce n'est lort mehmgée de 

s.thle et dc inadrepoi'es hroyos. <'t dans le eanal intérieur 

sotiloment. La cjualité de lond la jilus commune autoiu' des 

\hrolhos i'si uii tul hlanehãtre comjiosé ou ahondamment 

inôle di' tiihris de inadicpores réduits on ])Oiuh'c. et qui 

nollrc d'autre varicté que sa pltis ou nioins grande consis-

lanoi'. Quelcjueibis ce lul osl tros-Jerme, ot il se oomhine de 

sahli' et de rocbos, prii ipalomenl tlans lo Nord-Est des 

ilols, plus (uvs de eeux-ei siirtoul <lti Sud-St l-Oiiest au 

Norcl Est par l'Ouesl le lond a la eonsi^tancc tl'un mortier 

file:///hrolhos
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blanc, dans lequel l'ancre pénêtre j)eu, mais tienl forlemont. 

Nous n'avons pas de notions exactes sur fintérieur des Pa-

redes, non plus cjue sur la côte cju'ils j)rolongent; cette pai'-

tie de la mer et du rivage ne peut être explorée en détail que 

par de trés-petites embarcations, et elle n'intoresse qu'elles. 

Les renseignements cjue nous avons recueillis á son égard 

établisscnt qu'un petit cbenal, navigable pour les seuls cabo-

teurs conduits j)íir des gens du pays, se trouvc entre la côte 

etles Paredes, dontqueJcjues points, nous a-t-on dit, s'élêvent 

au-dessus de f eau. Ce parage ne peut être j)ratiqué que par 

des pilotes três-expérimentos. 

D'aprês les mcmes renseignements, nous comprenons les 

bancs des Parecles entrc la barre de Portalegre, que nous 

placons provisoirement par 18° 6' 0" Sud, et le parallêle de 

17° 19' 0"Sud, qui passe ;i quelques milles att Norcl de la 

petite ville d'Alcobaca. La côte comjirisc eníre ces cleux 

paralléles est oeeupée par les villes ou hourgs cíe Portalegrc, 

Villa-Vicozci, Caravellas et Alcobaca, dont chacune commu-

nique avec la mer par une riviêre ouverte au cahotage. Les 

embouchures de ces riviêres sont marquées par le signe Posi-

tion douteuse , sur nos cartes, parce que nous ne Jes avons jias 

reconnues nous-mômes. 

Sur le parallcle cle 1 7° 3 1 ' 0" Sud , c'est-á-dire â environ Df ' 

huit milles plus Nord que la j)ointe Nord des Paredes, on 

trouve encore Ja petite ville de Prado, située â Tentrée de la 

petite riviêre de Jucurucu, qui forme sur Je rivage une cou-

pme fort apparente parmi Jes arbres dont la côte est eou-

verte. On peut approcher cle cette embouchure; á la distance 

de trois milles, on trouve de dix â quatorze lirasses d'eau fond 

desable etdevase; et cette profondeur semaintient en j)ro 

Limites dcs 
raredes, 

d'aprê.1 les pilotes. 

Ilc 
de 

Prado. 
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longeant le rivage , iusquá une lieue au Nord du petit ha-

meau de Colambianu, siliu': dans l'Est-Sud-Est du mont Pas-

cocd, inontagne remarquahle qu'on aperroit en romontant 

des Ahrolhos vers lo .\ord. 

\ parlir cle oe relêvement dumont Pascoal, sur une Jon-

gueur (\c onze inilles du Sud au Nord et sur une distancede 

cjuatre ;i dix milles de la côte, on trouve des fonds élevés, 

inogaux, parsemés de roehors e.t de bancs de sable, dont 

quelcjues-uns déeouvrent cle mer liasse : ces dangers se 

noniment Itucolomis. 

Ces Itacolomis s'étendent depuis l'Est-Sud-Est du mont 

Pasooal jusqu'á son paraliêle. On pout navi«uer etmouilierâ 

ii'irc d'eux, stir itne honne tenue ontro la moitié de leur 

longuoiu', a parlir dc leur extrémité Sucl; mais leur pointe 

Nord <s| jointe au rivage jiaruii hanc de sable étroit, qui ne 

laissi> dil-on, aiioun passage En se tenant á treize n llesau 

lar^e de la côto, on est en dehors de tous les dangers, etl'on 

trouve de on/o ;i vingt brasses d'eau : douze milles plus å 

l'Esl. 011 n a déjå plus de fond á cpiatre-vingt-dix lii'cisses. Aus-

sitôt cjiioii est au Norcl du j)aralléle du mont Pascoal, on 

peul so rapprocher de terre et la prolonger.i trois millesde 

distance; la prolondeur est de onze â vingt-quatre brasses, 

sur itne grando j)artie de la côte, en allant du Sud au Nord. 

Le niont Pascoal est, eomme nous venons de le dire, la 

promit'ie montagno remarquable qui se presente á vue, dela 

mer.on venant dosAhrolhos; il fait partie d'un groupe decol-

lines dirigees á peu prôs Sud-Est et Nord-Ouest, dont laplus 

moridionale oilre, á son extrémité Nord. un piton de la forme 

d'uin' grosse totH* oarrée qu'on no peut pas méoonnaître. 

\ u d< n . s l . lo mont Paseoal esl conique; placo á cinq 
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lieues seulcment durivage , il se distingue aisément, jiar son 

élévation , des hauteurs qui Tenvironnent, et il peut ctre vu 

de fort loin. II sert d'objet de direction pour le cal)Otage, 

dans beaucoup de localités de la côte adjacente, et, å ce titre, 

nous en donnerons la position d'aprés nos observations : 

Latitude 16° 54' 8" S. i r i i 1011 

Longitude 41 45 40 0. d" mnal p* mh 

# La déclinaison de Taiguille, sur son parallêle, å dix lieues 

de distance, a été observée de 0° 50' Nord-Ouest le 2 août 

1819. 

C'est â la vue du mont Pascoal que Pedro Alvarés CabraJ 

se trouva le jour de Pâqaes, dans l'année 1 500, oú il décou-

vrit le Brésil. 

La côte devant le mont Pascoal, et depuis la villa Prndo, i)«<ripiion 
' ' ilr I, côte a„ Nord 

court au Nord 10° Est; elle continue d'être basse, boisée et '"mnn, I>"coal 

uniforme comme dans le Sud, mais elle s'en distingue par 

des falaises cle tuf d'un jaune rougeâtre, qui forment Je ri-

vage : les hauteurs, en petit nombre, qu'on remarque dans 

l'intérieur du pays, sont moins élevées que le montPascoal 

et moins prês que lui de la mer. 

A mesure qu'on approche de Porto-Seguro, en venant du 

Sud, les falaises deviennent plus rouges, elles s'élévent da-

vantage et les arbres dontellessontcouronnées se mélangent 

de cocotiers, espêce d'arbres qu'on apercoit peu jusque-lá. 

En prolongeant cette côte, on passe successivement devant 

les barres, å peine visibles á quatre milles de distance, de 

Cramimuam, de Joasima, clo Fracle, Ja petite baie de Tran-

coso, etJa ehapelle de Nossa-Senhora deJadea, a cletix milles 

dans le Nord de laqueile est Porto-Segm'O. 

Ce port est situé clans une échancrure du rivage abritétf /v,i0..s,3„„ 
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par !<• roeil ou cjuai clo t'oehers clonl nous .<\ons paiie plu-

sieui's lois dans le cours de eot ouvrage; uue coupure de ce 

i'éeil lorme l'entroe clu jiort; la i ipeJJe cle Nossa-Scnhorade 

Juclea, cjui lo domine ost remarcmable par ses murs, dont 

la hlanoheur tranoho att milieu des arbres. 

I ne petile riviero do.scond dans lo pori de Porto-Seguro. 

II \ a dix-huît j)i( ds d'eaii. <!<• it i' baute, sur sa Jiarre; 

t< mais on n'en trouve que onze en dedans; en sorte cju'elle 

« no pent rooevoircpio des hâtiments de médiocre grandeur: 

plusiours hanes. cfaillouxs , s'<t,i l<nt au large, ot il ne faut 

<i s'appro' hor d" cotto em1)Ouehuio quá la distance de deux 

lieue.s cpianci OII n'a p.is de jnJote. » ;' Pie^.scirjncmcnts des 

pral jues. ) \ oette distance on a dix bra.sses d'eau. 

La \ille de Porlo-Seguro est hâtie sur le côté Nord du 

porl oo loriain est esearpé <| l'on parvient au haut de la 

villo par iin rhomin tournant, quo sa oouleur rouge fait re-

rnarquer d'îissez loin en venant du large La ville contient 

phisi<'iir.s grands édiíices; mais elle est néanmoins assez peu 

('onsiderahlo. quoiqu'elle soit capitale de la province qui 

jiorte son nom. Au pied de la eôte., et dans le jiort même, 

on voil iin grand village habite pai' les pêcheiu's, dont la 

préparation du poisson qu'ils prennent aux Alirolhos est la 

prii ipale occupation. 

i'̂ .t.on .i.i riori,,, Latitmle de Porlo-Seguro. 16° 26 '50 S. 
,1, l.i ratli.ijr.il . <-* 

.i, Porto-srg„ro Loiigiti l e . . . . . . . 4 1 2 3 33 0 . 
Fie»o>irces qui | j f l fertilité (lu pavs circonvoisin oflrc boaucoup åe res-

p r c s e n l c ' * -*• 

"ro sources anx bâtiments cjui peuvent fréquenter Porto-Seguro; 

ils s'\ procurenl aisément de l'eau, du bois, des bestiaux, 

i'l totts les ralraiehissemonls ordinaires aux climats situes 
' ' l l l l ' i ' l e s l l ' o p i í p 's 

nri scul 
IVrlo-Securo 

file:///ille
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De Porto-Seguro å Rio-Grande la distance est de douze De ripúon 
^ de la côte au Nord 

lieues deux tiers, et la côte gît au Nord 14° Est; elle est ití'<"v>-^v0-
couverte d'arbres, s'abaisse graduellement en allant du Sud 
au Nord, et elle est bordée, jusqu'å une distance d'environ 
trois milles au large, de bancs de sable et de hauts-fonds, 
dont plusieurs découvrent de mer basse, et qu'd ne faut ap-
procher qu'avec un pilote de Tendroit : ces bancs sont sé-
paréspar des coupures devaht Santa-Cruz, Coroa-Vermelha et 
Santo-Antonio, petits établissements sur la côte, accessibles 
seulement pour les caboteurs, et sans aucun intérêt pour les 
grands bâtiments. 

Une ville nouveile, nommée Belmonte, commencée sur Mm»u, 
la pointe Sud de Tembouchure du Rio Grande, fait remar-
quer cette embouchure, qui est masquée par des brisants 
plus animés qu'au rivage de droite et de gauche. Rio 
Grande, qu'on dit être une riviêre du second ordre dans 
I'intérieur du Brésil, n'a que deux brasses d'eau sur sa barre, 
de pleine mer. 

La côte, au Nord de Belmonte, court au Nord 5° Ouest 
jusqu'au fort San-Jorge âos Ilheos [des Ilots], et la dis-
tance intermédiaire est de vingt et une lieues. Cette côte est 
droite, accore, uniformément boisée, et on peut Tappro-
cher de trés-prês; de un å cinq milles du rivage, on trouve de 
sept å vingt brasses d'eau sur des fonds oû la vase et les ma-
drépores broyés prédominent. A environ dix lieues au Nord 
de Belmonte, on trouve les serras de Itaraca, groupe de &«-<-.. d. /<««,«. 
montagnes terminant les terres basses qui suivent le mont 
Pascal du côté du Nord; les plus méridionales de ce groupe 
sont les morros de Commandatuba, d'oú sort la petite riviêre 
du même nom. A partir du parallêle de ces montagnes, 

7 
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la cote entrecoupée de oollines couvertes de bois, et de 

petilos vallées oultivées, olî're l'aspect le plus varié et le 

pitis agréabJe jusqu'aux approches de la baie de Todos-os-

Santos [Tous-les-Saints]. 

Le l'ort Saint-Georges dos Ilheos est situo sur la partie Sud 

de la baie (\c oo nom, ot il fait partio d'une petite viile 

sans apparence, cjui est Ja cajiitale de la province; deux îlots, 

|)laoes ;i petite distance dans l'Est, forment aveo le rivage 

un ahri pour los bâtiments de côte qui fréquentent ce 

mouilJage . le plus Nord de ees ilots n'est qu'un pâté de 

loehes cfue la mer OOUVTO prescpio toujours de ses brisants; 

l'autre osl rouvert de touffes d'arbres, et sejiaré en deux 

parties disposées suivant une direetion Nord-Est et Sud-

Ouest; la latitude de cet ilot est de 1 'l" 47' 23" OuesL A 

trois niillt's dans l'Est de lui, la profondeur est de vingt 

hrasses, lond de vase. 

Immédiatement att Nord de la pointe de Saint-Georges 
;l"" dos Ilhcos, l<i côte se courhe un peu dans l'Ouest en formant 

inie petite baie ; j>uis cllc se dirige au Nord quelques degrés 

l'.st ptscjuá la pointe dos Castclhanos, eloignée de dix-neuf 

lieues. Toute cette côte est jiarfaitement saine, et les plus 

grands bâtiments peuvent hi j)rolonger â deux milles de dis-

tanre. Plusieurs petite"s criques ou embouchures de ruis-

seaux ooupent son rivagc; mais la harre de Rio de Contas 

est la seule qni ait quolquo importance. môme pourle cabo-

, Nor.l 

• ) , 

tage. 

it ,jrC<.«iai. L'emhouohure de cette riviére est assez apparente quand 

on vietit du largo. Sa pointe Sud est elevée et couverte 

d'arh s, ct, dans l'enfoncement de la côte, on voit une 
petiti' \ ille qui semble plus oonsidérable que celle dos Ilheos. 

1 

i 
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Les pratiques disent qu'une roche, qu'ils nomment Pcdra-

Bra ica, est placée devant l'entrée du port et doit être 

evitée. 

La pointe dos Castelhanos fait partie d'une terre élevée 

qui se termine, du côtc du Nord, par une partie basse nom-

mée Ponta de Muta, laquelle est accompagnée, sur son pro-

longement, par la petite île Quiepe. 

Cette île, la pointe de Muta, et la côte voisine forment 

entre elles un petit bassin dans lequel la riviêre d'Acarahy 

vient se jeter proche de la petite ville de Camamú. Les bri-

s#its qui embarrassent les entrées de cette baie n'en per-

mettent Taccês qu'aux petits bâtiments. 

De ce point, la côte semble se diviser sur son prolonge-

ment, et elle j)i*ésente Tapparence de deux îles : ce sont de 

petites collines séparées Tune de Tautre par des terrcs basses. 

Cet aspect est le même jusqu'au cap ou morro San-Paulo, 

espêce de promontoire sur lequel on atterrit ordinairement 

quand on va chercher la baie de Tous-Ies-Saints pendant la 

mousson du Sud, et dont, pour cette raison, nous ferons 

connaître Tapparence et nous donnerons la position. 

Le morro San-Paalo forme la pointe orientale de la barre 

de Rio-Vna; il est assez remarquable, quoiqu'il soit peu éievé. 

II est adossé et suivi dans le Nord par des terres plus basses 

que lui, et il porte en outre, sur son extrémité Nord, cinq 

ou six cocotiers séparés en deux groupes et três-apparents 

reíativement å ce qui est aux environs. 

Vu de prês, le mamelon qui termine le morro San-Paulo 

dans le Nord présente, du côté du large, de grandes taches 

blanches qui tranchent bien sur la verdure de Tensemble, 

et qui peuvent ctre apereues dc huit lieues, de beau temps. 

roir.le 
('•s Ca:Ulnan(S. 

Deseription 
de la côte 

jus. iua. i morro 
San-Pauto. 

Du morro îrau 
I'aulo. 
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A deux milles sur son paralléle, on peut mouiller par dix-

sept brasses d'eau, sur un excellent fontl de vase; á six lieues 

dans la même direction, on n'a déjá plus de fond á quatre-

vingts brasses. 

PoiitioD JU morro Le nion*o Saint-Paul est dans la position suivante : 
Stu-Paulo. 

Latitude 13* 21' 53 " S. 
Longilude 41 14 23 0. 

A deux milles dans I'Est, la déclinaison a été trouvée de 

1° 50' Nord-Ouest, dans le mois d'août 1819. 

D«scripiion Dans le Norcl du morro Saint-Paul, la côte est basse, sa-
dle ia cote 

au Nord du morro blonneuse et l)ordée de récifs; elle forme une anse níb-
j L S.mt-Paul. T 

fonde, aprês quoi elle revient au Nord-Est se joindre, au 

moins en apparenoe, avee les terres jilus élevees de Ydeltapa-

rica, qui forme Ja rivo occidentaie de la principale entrée de 

la haie de Tous-lcs-Saints, vulgairement appelee Bahia. 

.„.s,.n„c. j a séparatioii entre la côte Ouest de cette ile et le conti-
<l* nah\a * 

nent forme ce cju'on appelle Barra fatsa [fausse barre] ou 

fausse entroe de Bahia. Cette passe est lort etroite, sinueuse, 

peu profonde , et on ne J'aperooit cpie d une petite distance : 

elle no peut recevoir que de tiês-laihles embarcations; et les 

eaboteurs mêmes ne s'y engagent que quaud ils ont aflaire sur 

cjuelque j)oint clu JittoraJ interieur de ce passage, ou Jorsque 

le vent ne leur permet pas d'atteindre la principale entrée. 

Du morro Saint-Paul au cap Santo-Antonio la distcance est 

de dix lieues, et la direction le Nord 46° Est; de beau temps 

res deux points sont á vue Iiin de l'autre. 

On peut sans danger parcourir cette direction; on y 

Irouve do trente quatro h douze brasses d'eau, fond de vase, 

de sahle de gravier et de madrépores, et l'on passe á une 

distance ronvenahlc entre )es accorcs du Sud de lile Itapa-
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rica et de la Basse du cap Saint-Antoine. Un grand bâtiment 
qui fait ce trajet ne doit pas, en générai, se porter au Nord-
Ouest de cette ligne, tant qu'il est dans le sud d'Itaparica; 
et, si le vent battait fortement en côte, la prudence exigerait 
même qu'il se tînt un peu plus au iarge, jusqu'å ce qu'il 
fût sur le méridien de la pointe la plus Est de cette île, et 
qu'il se conservât par des profondeurs supérieures å douze 

• brasses. 
La distance du Pain-de-Sucre (â Tentrée de Rio-Janeiro) 

au cap Frio est de 65 mille ~, et la direction de ce pre-
mier point å Tautre, TEst 4° 30' Sud. 

La distance du cap Frio au cap San-Thomé est de soixante-
dix-neuf milles, et la direction d'un point å l'autre, le Nord 
46° Est. 

La distance du cap San-Thomé au groupe des Abrolhos 
est de deux cent soixante-douze mdles, et la direction in-
termédiaire, le Nord 28° Est. 

La distance des Abrolhos au cap Saint-Antoine de Bahia 
est de trois cents milles, et la direction, le Nord 2° Est. 

La distance totale de Rio-Janeiro â Bahia, par la route ia 
plus courte, est donc de sept cent seize ou sept cent vingt 
milles. 
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CTIAFÍTIíE VI. 

DKSCr.IPTION DE LA BAIL DE T0LS-LES-S.V1NTS, OC BAHIA. INSTRUCTIOfl 

POLT. ENTRER D.VNS CETTE BAIE ET POCR EN SORTin. 

Nous venons de dire cjue les bâtiments qui se destinent 

pour la baie de Tous-les-Saints pendant la mousson du Sud 

doivent atterrir sur le Morro Saint-Paul, et nous avons décrit 

oe eap et donné sa position. Dans la moiLsson dite du Nord, 

il convient de roeonnaitre la terre. â quelques lieues dans 

le Nord clc la pointe Jtapttan, qui est sur un paraHêle un 

peu plus Nord que le caj) Saint-Antoino ; fimportance de 

cette jirécaution, dans les deux cas, dépendra de l'exacti-

tude avcc laquelle on n.aviguera et de.-. venls qu'on trouvera 

atterrage. 

La prineipale entrce de la baie de Tous-les-Saints ou de 

San-Scdvador (du nom de sa ville j)rincij)ale) est formée 

clans l'Est par le promontoirc du eap Saint-Antoine , qui ap-

partient au continent, et, dans l'Ouest, par l'iîe Itaparica. 

La moindrc largeur du canal est d'un peu moins de quatre 

milies et demi, ontre les jiointes opposées les plus rappro-

chces l'une de l'autre; m.tis la moitié seuiement de cet es-

pace (la plus voisine du oontinent) est na\-igable pour les 

grands hâtimonls les côtes Sud-Est d'Itaparica se prolon-

eant sous I'oau á une assez grande distance au harge. 

Si du morro Saint-Paul on gouverne clireotement au Nord 
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46°Est, avons-nous dit au chapitre précédent, on passera á 
distance convenable des accores d'Itaparica ct de la basse de 
Saint-Antoine; .mais, si i'on doit louvoyer, il faudra prendre 
quelques précautions pour éviter lcs unes et lcs autres. 

On n'aura rien å craindre des premiêres, en se tenant á 
cinq miiles de la côte du continent contigu au morro Saint-
Paul et å la même distance d'Itaparica, jusqu'å ce qu'on 
puisse relever au Nord ia pointe de Jaburú, qui est la plus 
orientale de cette île. 

Parvenu sur cerelêvement, et å sept milles de cette pointe, 
on sera å cinq milles dans le Sud 41° Ouest du cap Saint-
Antoine et å environ une lieue dans TOuest de Textrémité 
Sud de la basse du même nom; de lâ on gouvcrnera sur le 
cap jusqu'å demi-mille du rivage, puis on se dirigera sur 
l'église de Bom-Fim (dans la presqu'île de Montjerate), jus-
qu'å ce qu'on ait atteint le fort do Mar ou de San-Marcello, 
prês duquel est le mouillage ordinaire. 

La basse Saint-Antoine, située å un peu plus de quatre L. t««< 
, - _, - , ,— - . , 1-fV* -1 Saint-Antoint. 

milles au Sud | Ouest du cap de ce nom, n est pas dilhcile 
å éviter, et n'est pas non plus fort dangereuse. 

C'est un baiic de sablc roux, mêlé de madrépores, sur le-
quel on ne connaît pas de roches; la moindre jirofondeur 
que nous y ayons trouvée est de quatre brasses, et personne 
ne nous a dit qu'il y en eût moins: c'est, entre autres, le sen-
timent du pilote Manoel Madeiros, Tun des medleurs cabo-
teurs du pays, que j'avais pris å bord dans mon passage de 
Bahia å Pernambuco.Cependant, comme nos sondes, quelque 
nombreuses qu'elles soient, peuvent n'avoir pas exactement 
couvert tout Tespace compris entre Tapcore Sud dc la basse 
et la côte, et, en mcme temps, comme Ia mer brise quel-
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quefois sur divers points de cet espace lorsque le vent est 

fort, nous croyons possible, quoique peu vraisemblable, 

qu'on y trouve quelques sondes un peu moindres : en consé-

cpicnce, nous conseillons de ne pas s'exposer ã les rencon-

trer, en passant en dedans des limites cjue nous avonsmar-

quées; il est toujours á propos d'cn passer au large avec un 

grand batiment. En la circonscrivant dans les profondeurs 

son g.scmcnt dc sept brasses, la basse Saint-Antoine sera bornée, au 

ŝ îA.ito,,,. cSud, par le parallêle de 13° 5' ; â l'Ouest, par le relêvement 

du Sud 12°Ouest, pris du fort dti même nom, et, á l'Est, 
par le relévement du Sud 29° Est. également pris du fort 
Saint-Antoine. 

Ces données sufiisent pour indiquer les precautions å 

prendre afin d'éviter cette basse en venant du large. II ne 

laut cpie donner un tour de quatre á cifiq milles au cap Saint-

Antoine, jusqu'å ce cju'on puisse le relever au Nord-J-Nord-

Est ~ Est, et ensuite gouverner sur i'eglise de Bom-Fim, 

commc on fa dit plus haut. La profondeur, dans ce trajet, 

variera dejmis douze brasses (â un mille dans l'Ouest de la 

basse Saint-Antoine) jusqu'a vingt brasses (á la même dis-

tancc chi fort de ce nom). Serrant ensuite le rivage, la pro-

fondeur diminuera progressivement jusquá huit ou neuf 

brasses, proche du fort do Mar. Si, cn faisant cette route, on 

éprouvait des vents contraires, on pourrait faire queiques 

bordées de deux ou trois milies entre le relévement qui joint 

Je cap Saint-Antoine á l'église de Bom-Fim et les bancsdela 

côte Sud-Est d'Itaparica; mais on devra sonder continuelie-

ment dans ces bordées, et on n'ira pas par moins de sept 

brasses. 

[ e mouillage ordinaire des hâtiments de fruerre est entre 
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TOuest et le Sud-Ouest du fort San-Marcello ou do Mar, sur 
une distance de deux cents å milie toises de ce fort. 

On fait dans ce mouillage les relévements suivants : 

La pointe Mangmnha (d'Itapaiåca), au N. 53° 0 . 
Le fort Saint-Antoine S. 19 0. 
La pointe de Montferate N. 10 E. 

Etl'on est par neuf brasses d'eau, fond de sable; la grande 
quantité d'ancres perdues dans cette baie rend nécessaire de 
garnir et de visiter soigneusement les câbles. 

Le mouillage des bâtiments de commerce est en dedans 
de la ligne qui joindrait le fort do Mar å la pointe de Mont-
ferate, et au Nord de ce fort. On doit éviter, en s'y rendant, la 
basse Panella, que nous n'avons pas reconnue nous-mêmes, 
mais que les pratiques du pays placent å cent cinquante toises 
dans TOuest ~ Nord-Ouest du fort do Mar, et sur laquelie 
ds disent qu'on ne trouve pas plus de trois brasses et demie 
d'eau, de basse mer1. 

Le meilleur endroit, dans le mouillage des bâtiments de 
guerre, est par le travers de Tobélisque du jardin pubíic; on 
affourche surla direction Nord-Nord-Est et Sud-Sud-Ouest, 
qui est celle du flot et du jusant.-

II est rare que ies vents régnants pendant le jour ne per-
mettent pas de venir mouiller directement devant la ville 
de San-Salvador; le plus ordinairement de TEst au Sud-Est, 
ils conduisent presque toujours les bâtiments å la bordée. 
Pendantla nuit, les brises viennent de divers points de Tho-

4 La position et le brassiage de la bassc Panella ont étc déterminés três-
ezactement pendant la relâche d'un bâtiment de I'État å Bahia , en 1824 , et, 
depuis 1825, cette basse est portée sur nos cartcs dans sa positiott exacte. La 
plus faible sondequ'on y ait trouvée est Irois brasscs. 
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tances ne sont pas durables; elJes arrivent oi'dinairement 

pendant Jes nouveJJes et pleines lunes et ne subsistent guêre 

au delá de trois ou quatre jours consécutifs. 

n«>ourcc. Les bâtiments trouvent â Bahia les moyens de pourvoir 

ã tous leurs besoins; ils pcuvent s'y caréner, s'y remâter, y 

réparer toutes sortes d'avaries; mais Ja main-d'æuvre y est 

(i re, eommc dans Ies autres grands ports du Brésil. 

Dans la belle saison, le mouillage â l'Ouest de la ville 

peul permeltre d'y faire toute cspêce de réparations; durant 

I'autre partie de l'année, il serait plus jirudent de les ailer 

faire â Tapagipe, petite baie située â l'Est dc la presqu'îie de 

Montferale oíi l'eau est trancjuille oomme dans un bassin. 

tngnoi" Les aiguadcs sont Jionnes sttr plusieius points de la côte 

intérieurc dc Bahia: Teau s'y fait aisement, soit prês dufort 

Gombo, sous le jardin publie soit ;i quelque distance au 

Nord de l'arsenal de la marino; mais, lorsque le nombre des 

bâtiments établit une grande concurrence , ii vaut mieux 

aller á Tapagipe chercher l'eau, si l'on en veut une grande 

quantité. 

Le bois ;i hrûler cst assez abondant â Bahia. et en 1819 

on pouvait dejá lo remplacer á bord par le charbon de 

terre, cjuo lo commerce ctranger commencait â introduire 

á assez bon compte dans le pavs. 

Les vivres et les rafraîchissements nécessaires pourlana-

vigation s'y trouvent aussi facilement. â peu prês au même 

prix qu'câ Rio-Janeiro; ils consistent jirincipalement en bes-

tiaux, f;u-ine de manioc ct de froment, cau-de-vie de sucre, 

volaille oocbons, jioisson soc fruits et légumes des tro-

picpies. 

F.nfin l'aircst três sam â Bahia; leshauts de la ville surtout. 
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sont de la plus parfaite salubrité, ct, sous un três-grand 
nombre de rapports, cette baie est une des plus salutaires 
et des plus agréables qu'on puisse choisir. 

La route pour sortir de Bahia est indiquée par ce qui a Rou£ ̂ r
i,"

0^,!, 

été dit pour entrer. II faut côtoyer la teri'e d'un demi-mille å 
un milie de distance, jusque par le travers å TOuest du fanal 
du cap Saint-Antoine: on aura dans ce trajet, depuis le fort 
San.-Marcello, de neuf å vingt brasses d'eau; on en trouve-
rait davantage, et jusqu'å vingt-huit et trente, si l'on se tenait 
un peuplus au large. Parvenu å un mille dans TOuest du cap 
Saint-Antoine, et gouvernant quatre milles et demi au Sud-
Sud-Ouest, on prolongera, par une bonne profondeur, la 
basse du même nom, aprês quoi on pourra sans crainte 
mettre le cap å TEst. 

La basse Saint-Antoine, que nous avons décrite plus Duc.n.i 
- *• cntre la basse 

haut, n'est pas absolument adjacente au rivage; il y a entre £*£££££'. 
elle et lui un petit chenal de six å douze brasses de profon-
deur, oû la vase prédomine et que la plupart des bâtiments 
'pourraient fréquenter, s'il y avait å cela quelque avantage; 
mais, les vents permettant presque toujours d'atteindre å la 
bordée le mouillage devant la viile, même quand on passe 
dans le Sud de la basse, il y a três-peu de cas oû il serait utile 
d'en passer au Nord. 

La basse Saint-Antoine s'arrondit entiêrement â sa pointe 
Sud; on trouve de treize å vingt-quatre brasses â peu 
de distance de ses accores, et å un ou deux milles d'elles, 
dans TEst, la profondeur estréguhére de vingt å quarante 
brasses. 

Les fondsvoisins de ce banc sont mélangés desable, de 
madrépores et de gros graviers;-la vase ne paraît abondam-
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ment que dans le Nord-Est, en s'approchant de terre. A 
trois heues cle la côte, dans les directions oomprises entrele 
Sutl et TEst-Sud-Est du cap Saint-Antoine, on n'a plus le fond 
,1 quarante-cinq brasses, et, un peu plus loin, dans cette 
même direction , on Je perd tout á fait. 

Toutes les tcrres qui eomposont Je jiromontoire terminé 
í, n,h,a au Sud par le cap Saint-Antoine sont d'une assez belie élé-

vation, comparativement å celles de l'autre côté de labaie; 
leur aspeot est agreablc, á cause des arbres et de la verdure 
dont elles sont couvertes, et elles peuvent être reconnues, 
cle beau temps, á la distance de dix lieues. 

La pointe oocidentale du cap Saint-Antoine est distinguée, 
pendant la nuit, par un pbare olevé stu le íort le plus Sud; ce 
feu est faihle et ne s'apereoit guêre á plus de quatre oucinq 
lieues1: de jour, Jorsqu'on Je reJêve â l'Ouest, le fort Saint-
Antoine paraît séparé de la terre par un petit inter\Taile. 

A deux milles et demi dans l'Est quelques degrés Sud du 

phare, on voit une autre pointe sm* laquelle est une vigie 
de signaux, qui transmet á Bahia ia corrcspondance sema-
phorique de Ja eôte Nord : cette pointe est la plus méri-
dionaie du promontoire, et elle forme avec celie d'Itapuan-

zinho, qui est ;'t un mdle dans l'Est. une petite baie occupée 
par un armacaô et défendue par des rochers, comme la 

Le pharc du cap Saint-Antoine est actuellcment un feu lournant dont ies 
éclats, produits par deux faces blanchcs ct unc rouge, se succédent dc 80 en 
80 secondcs, le mouviment <le rotalion complet s'opérant en 4 minutes. La 
tour cst rondc et élevée <le 116 pieds (37m,70) au-dessus du niveau de la 
mer. Le f<u peut étrc aper<;u â 18 milles <le di.stance, lorsquc l'æil est élevé 
<J<> 12 pieds au dessus <le l'eau. (F.jclrait de la 6" éditwn dc a Dcscription générak 
drs phurcs, dc M. t'.oulier.) 
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presque totalité de cette côte. Plusieurs habitations se re-

marquent sur le rivage depuis le cap; mais le débarquement 

est difficile. La chaîne de récifs, dont nous avons dit plusieurs 

fois que le littorai du Brésil est bordé, se retrouve ici, et 

continue presque sans interruption de prolonger et de bor-

der la côte. 

Le phare du cap Saint-Antoine est placé ainsi qu'il suit: PMÍIÍO0 <IU rw,. 

^ Lalitude 13" 0' kk" S. s,int-Anioi», 
Longitude 40 51 51 0. 
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CHAPITRE VII. 

DESCP.irTION' DE L.V CÔTE COXirr.ISE ENTRE LE CAP SAINT-ANTOINE 

F.T LA POINTE D'OLLIND.V. ATTERP.AGE SCR L 'EMBOCCHURE DO 

RIO SAN-FRANCISC.O ET SUR I.E C \V SAINT-AUGUSTIN. 

Dir<-ri,o,. Depuis la pointe d'Itapuanzinho, la côte git au Nord 64° 

.•pect de b etu Est iusqu'å celle d'ltapuan, et de Ja. au Nord 44° Est, presque 
iu Nord du <«p J * ' * » 

s.imAntoiu*. s a n s inflexion, sui' une étendue tle plus de trente lieues; 

elle change d'aspect, comparativoment au\ enA"irons du cap 

Saint-Antoine- et elle n'oIJre plus que des dunes de sable, 

parsemées cá et hi de houquets de broussadles et de coco-

tiers. Lc rivage cst terminé par cette ceinture de rochesdont 

nous avons parlé; plusieurs de ccs roches, au-dessus de la 

mer dans tous los ctats do la marée, se présentent comme 

Rochír ,Yitapuai. dcs îlots ; celle qui tormine ia jiointe d'Itapuan, particuliêre-

ment, se détache cle la eôte d'une maniére assez apparente. 

A trente-trois milles dans le Nord 45° Est de cette pointe, 
Tourd. o n s e trouve i peu prês vis-â-\Ts de la Torre de Garcia de 

Garcia de Aida. ~ -

Avila, espêce de íbrt bâti sur Je haut de la côte, parmi les 

arbresTet sur lequel est un poste de signaux. Toute la côte 

peut être apj)rochée ;i la distancc d'un miile, par douze ou 

quinze brasses, Ibnd de sahle vaseux et de madrépores 

broyés. La profondcur s'accroît si promptement au large, 

qu'á dix milJes on no trouve déjå plus le fond avec une 

sonde de quarante brasses. On ne voit de coupures surcette 

partie de côte, quand on se tient d'elle â deux ou trois 
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lieues, que les embouchures des riviêres ou ruisseaux de 

Joannes et de Jacuhype, entiêrement obstruées par des 

brisants. 

Depuis la tour d'Avila, la côte suit assez sensibJement la Dc ripiion 
dc la côte 

même direction iusqu'å lextrémité Nord des Oiteros cle San- dePui» 
J - L tour d'Avila 

Migael, suite de petites collines qui bordent Je rivage, â six ,u™'rf"*, 

ou sept milies au Sud-Est de la barre d'Itapicurú. Bien de 

remarquable ne s'apercoit sur cet espace, de prês de vingt 

lieues, que lepetit morro Massarandupio, å quelques milles 

au Nord-Nord-Ouest de la tour; la barre d'Avarji, sur Je pa-

rallêle même de cette tour, et les entrées de Massni, de Si-

bahama, dLlnhambupe et de Tariri, ruisseaux qui n'ont aucune 

importance. 

La barre d'Itapicurú, qui vient ensuite, n'est guêre jilus B*m <rit.Picun. 

considérable. «On n'y trouve, disent les pratiques, que sept 

« ou huit pieds d'eau de mer haute, » et elle est embarrassée 

de brisants qui en rendent Taccês dangereux. Bien d'adleurs 

ne Tindique en venant du large, si ce n'est que, relevée 

dans TOuest, elle correspond å des dunes mi peu plus hautes 

que celles de droite et de gauche. On voit un hameau sur la 

pointe Sud de son entrée, et un autre å quelque distance en 

dedans. On ne peut approcher de cette barre qu'avec des 

bateaux pontés ou desjangadas, espêce de radeau insubmer-

sible, en usage dans le pays, dont nous avons parlé, et il 

en est de même å Tégard d'une três-grande partie des em-

bouchures de riviêres qu'on trouve sur les côtes du Brésil. 

De la barre d'Itapicurú jusquâ Tembouchure du Rio 

San-Francisco, la côte rentre Jégêrement et prend environ 

neuf milles de courbure, sur une corde dont la direction est 

le Nord 40° Est; noús aJlons indiqner les points Jes plus 

8 
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remarquablcs de cetle partie clo côte, dont Tétcndue totale 

osl de trenle Irois lieues. 

A sent lictios au \ o r d 30° Est d'Itapicurti, on rencontre 

I,, harre dn Bio Beal, aprês avoir j)assé vis-ã-vis Jes morros 

Itupároa et Boa-\ ista (ju'on ne distingue que parce qu'ils 

silovont un i)oii sur un terrain tres-plat. 

n< „ \ uc (lu large, l'emboucburc du Rio Real ne se remarque, 

eomme la plupart des autros riviéres qui arrivent á la côte 

du Brésil, que pardcs brisants plus forts que sur Jes parties 

clu m a g e voisin. 

Le Rio ReaJ a son entrée terminée dans le Sud par la 

pointe Manijo-Seco qui est le prolongement de la plage de 

sable blanc appelée Prancha [Planche] de Rio Realparles 

oabotcurs : « En dedans de la b a r r c cette riviêre court d'a-

t hord au Sud-Ouest, et clle rccoit ensuite un grand nombre 

« d'autres ri\ icres. » (Bcnseiqncmcnts despratiqaes.) De lamer. 

á deux milles, on n'apcreoit que quelques casesaux environs 

dc cctte bar re ; e r q u o i q u i l y ait, dit-on, quinze pieds d'eau 

dessus, dans les gi*andes marées . la m c r y est si grosse, que 

le jiassage y est toujotu*s dangereux, et qu'on ne doits'y en-

gagor qu'aver cles bateaux et des pdotes du pays. 

ii«<r,|,i,o<, Tou te Ja partio de côte qui s'étend depuis cette embou-

.„ Noni ohure..jusqu';i celle du Rio San-Francisco est basse, sablon-
ii Rio R...I 

ncuse. parsemée de broussailles et entrecoupée de pe tes 

collines boisées; Taccore en est saine jusqu'â toucher, pour 

uinsi dire, la lisiêre dc roche du rivage; et, de deux å dix 

milles au largc . la profondeur varie de dix á trente brasses, 

fond dc vase. sable et madrepores broyés; cette derniére 

qualité cle fond est généralement au large des premiêres. 

3*>* La premiêre livioro qu'on roncontre apres le Rio Real.en . I a.a.fí. 
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continuant d'aller vers le Nord, est le Bio Sergipe, qui en est â 

septlieues, et cju'on nomme aussi Vaza-Barris. Quand on 

vient la chercher par l'Est ou par le Sud , on peut Ja recon-

naître á trois pelites collines, d'égale grandeur, couvertes 

de broussailles, situées á environ trois lieuos dans le Sucl 

Ouest de son embouchure, et qu'on nomme os Tres-Irmaos 

[les' Trois-Frêres]. « La villc de S.ergipe, bâtie au pied deces 

<t collines, sur un des alíluents dc cette riviêre a donné son 

« n o m å celle-ci. » (Renseignements des pratiques.) 

L'embouchure du Rio Sergipe est formée au Sud, oommc 

celle du rio Real, par une pointe de sable : cctte pointc est 

moins basse que ceilede Mango-Seco; mais Ja blancheur du 

sable dont clle est composée tranclie également sur la ver-

dure de la plage voisine. EHe est emnronnée, comme la 

pointe Nord, de brisants violents, qui doivent rendre J'entrée 

d'autant plus difficile, «que le chenal n'a que dix ou douze 

«pieds d'eau dans les circonstances les plus favorables. » 

(Renseignements des pratiques.) 

La pointe Sud de l'entrée du Rio Vaza-Barris est située p0>itio„ dc 1 

comme il suit: RÍO v«»-Ba 

Latitude 11° 10 '30" S. 
Longitude 39 29 30 0. 

Aprês cette riviêre viennent celles de Cotindiba, qui dé-

bouche â la pointe Miseria, et de Japaratuba, dans le Sud 

des Serras de Pacatuba, suite de collines terminées au bord 

de la merparles Areias ousabJes deSanta-Isabcl. On remarque 

encore, å environ dix heues dans l'Ouest de cette derniêre 

embouchure, Jes serras d'Itabayanna ' groupe de montagnes 

1 Ou Tabayanna. 
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visible d'assez loin et accompagné des morros de Telha et dcs 

serras de Coralinho, au Nord-Est desqueJles lcs tcrres rede-

viennent cntiêrement basses et uniformes. 
ø 

iwiui. Le sommct Je jilus clevé des montagnes d'Itabuyanna est 

par 10" 47' 10" de latitude Sud et par 39° 43 ' 20" de lon-

gitude Ouest. 

< La riviero dc Cotindiba recoit jdusieurs autres petites 

<t rivicres, â peu de distance dc son emboucbure; mais elle 

« ne conserve que six á sept pieds d'eau sur sa barre ; néan-

.< moins elle est três-fréquentée par les caboteurs, å cause 

tt des produits considérables du pays environnant, principa-

«lement cn sucre , coton, tabac , etc. » (Renseignements des 

pratiques.) Quand on reléve cette barre â TOuest, on apercoit 

le mont Aracaju ã quelques lieues dans le Nord-Ouest, et, 

dans l'Ouest, le morro de Telha, déjâ nommé. Le premier 

est remarquable par sa forme aliongée dans le sens de la côte 

et par une coupure á son extrémité Nord; le second a la 

forme d'un chapcau de cardinal. 

< Le ruisseau de Japarutuba, qui vient aprés, n'est pas 

« navigable. » (Renseignements des pratiques.) 

La côte suivante, entre ce ruisseau et Tembouchure du Rio 

San-Francisco, est dangereuse dans les vents forcés duSud-Est, 

parce que, plus rapprochée de TEst que les côtes qui précê-

dent, elle ne laisse aux båtiments affalés ct de médiocres 

quahtés, aucune bordée favorable pour prendre le large. La 

plage y est plate, et le fond adjacent de sable dur, dans lequel 

Préc.utioo, Jos ancres ne tiennent pas solidement. U convient donc de 
•i prpnure ~ 

'iv'niCcUrc n e s ' e n P a s t r 0 P approcher. A la distancc de trois â douze 
*.-»,-r™fcu.v, milles de terre, la profondeur est dc trente brasscs, ã l'excep-

tion d'un point, â six milles dans Je Sud de l'entrce de la 
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riviêre, oii nous n'avons pas trouvé fond å quarante brasses. 

Toute la côte comprise entre les serras de Pacatuba et les 

Alagoas est extrêmement basse, vue de la mer et, sous ce 

rapport, Tatterrage sur lc Rio San-Francisco exige des pré-

cautions. Les seules montagnes dont on puisse prendrc con-

naissance en approchant sont celles d'Itabayanna et de Paca-

tuba; mais clles sont assez avancées dans l'intérieur des 

terres et assez éloignées de Tenbouchure de la riviére pour 

ne pouvoir être apercues que de beau temps, quand on 

gouverne sur le paralléle de cette embouchure. 

L'entrée du Rio San-Francisco est bornée au Sud par la 

pointe Manguinha, pointe basse, unie et couverte de man-

gliers : elle projette dans TEst-Sud-Est de trés-forts brisants 

qui s'étendent au moins d'un mille et demi au large. La 

pointe Nord, encore plus basse, est de sahle vif, sans végé-

tation, et la côte suivante vers le Nord est de même nature : 

des brisants étendus accompagnent la pointe Nord comme 

Tautre; le passage est entre ces brisants, et Ton mouiJIe vis-

â-vis pour attendre un pdote du lieu, toujours nécessaire 

pour entrer dans cette riviêre. 

Selon les pratiques, « Tembouchure du Rio San-Francisco 

« offre une profondeur de douze â treize pieds de mer haute; 

<tlepays environnant est fort peuplé et três-abondant en 

« sucre , coton, bois de construction, tabac , etc. La ville la 

«plus considérable du voisinage est celle de Penedo. » 

Le Rio San-Francisco, dont il s'agit ici, prend sa source 

proche de Villa-Rica, å environ quatre-vingts lieues dans le 

Nord-Nord-Ouest de Rio-Janeiro, â peu prês sur Je parallêle 

d'Espirito-Santo: c'est un des plus grands fleuves du Brésil, 

et il cst, dit-on, navigablc sur plusieurs parties de son cours, 

Desci'lptiun 
de la cole 
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San rrancitjco 

Deacriplion 
de Teinboucli inp 

d« re Qeuve. 

Dctails 
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(jtii s'étend du Sticl au l\ord, å peu jirés paraliêlement á ia 

oôte ; mais, traversant un pays plat aux approches cle son 

embouchure, il perd sa profondem' ct sa rapidité, et il n'est 

j)lus praticable que pour de petites embarcations. On ne doit 

jias confondre cette riviere avec cello clu môme nom, qui 

se jetto dans la mer á quolque distanee au Nord de Tile 

Sainte-Catherine. 

A environ deux lieues, d^ns l'Ouest-Sud-Ouest de l'em-

bouchure du Bio San-Francisco, on voit une petite ouver-

ture sur le rivage, quc Jes gens du pays nomment barra 

Nova : e'est uii déohargeoir de la riviêre, pendant le temps 

des débordemeiits; mais on n'y trouve de Teau qu'alors, et 

elle n'est jamais navigable pour aucune embarcation. 

Poniion d» ívr.in. La |)ointe Mancjuinha est dans la position suivante : 
s-nF'-"''i'" Latitude. 10° 28' 50" S. 

Longilude.. 3& 43 37 O. 

DiMci.un de i„ cnic A partir de cette pointe la côte coiut au Nord 40° Est, 
<jtii s 'étei id _ t t t 

au Noni iusque devant Porto-l^alvo, petite crique située á trente-

Httoembouchure. quatre lieues tle distanee. Le terrain intermédiaire. depuis 

lo Rio San-Francisco jusqu'aux Alagoas, dont nous parlerons 

plus Join, est bas et sablonneux; le rivage, bordé de la lisiêre 

de roche, ne fait que de três-logêres inflexions, dans quelques-

unes clesquelles on remarque Jcs barres de Rio-Cururippe, Rio-

Po.xim, Rio-Jiquia, Bio-San-Migucl das Alagoas, Porto-Francez, 

Porto-Jaraguu, Rio-Sunto-Antoniomirim, Rio-Santo-Antonio et 

líio-Cummaraqibe, toutes lormées dans la bande de récifs 

du rivage et toutes accessibJes seidement au cabotage. 

Mais toutes ees petites emhouchtu'es peuvent étre appro-

chces par J'cxtérieur sans danger; devant la barre du Curu-

rippe soulemoiii. on trouve á environ trois milles de ten'e. 

B. , , ,< 

*iu Ctirurtppe. 
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un rocber qu'on nomme Dom Rodrigo, qui appartient pro- Kochcr 
t á* Dom Rodrtgc. 

bablement encore â la chaîne de récifs; sur tous les autres 

points de la côte, on*peut s'approcher å deux milles, et l'on 

y trouvera généralement de onze å quatorze lirasses d'eau. 

C'est ce rocher de Dom Rodrigo et quelques autres dont 

il est accompagné, dans un três-petit rayon, et qu'on n'aper-

coit que de basse mer, que les anciennes cartes nomment 

bancs de San-Fruncisco: elles exagéraient, comme on le voit, 

beaucouj) leur étendue; nous n'avons pas trouvé que celle-

ci alhit au-delå de trois milles de largeur, et, en j)rolongeant 

la longueur totale jusqu'å la barre de Jiquia, nous serons 

probablement au delå de toutes les réalités. Nos sondes 

laissent bien peu de doutes á cet égard : toutefois, les pilotes 

conseillent de ne j)as passer au-dessous des quatorze J)rasses 

en naviguant sur cette partie de Ja côte avec un grand bâ-

timent; et nous y souscrivons d'autant plus volontiers, qu'iJ 

n'y a nuJ intérêt quelconque å naviguer niême par cctte 

profondeur et å cette proximité de cette portion du rivage. 

On dit que les caboteurs peuvent passer å terre du rocher 

de DomRodrigo; ce n'est pas le seul point oti ils penétrent 

entre le récif et la côte. 

Sur toute cette étendue de côtes, nous avons trouvé que Ob»ervatiom 
sur les vents 

Jes vents de la mousson du Nord éprouvent des variations qui rêgnent 
sur cette par t ic 

journaliêres, dont la connaissance est utile pour remonter Jeiacôu. 

vers le Nord : pendant la nuit, la brise qui vient de terre se 

fait, il est vrai, assez rarement sentir au large des récifs; 

mais, aux approches du jour, elle fraîchit en se môlant aux 

vents du large, qu'elle attire, pour ainsi dire, du côté du 

Nord, jusque. vers midi; passé cette heure, le vent se rap-

proche de l'Est de maniére á faire un angle d'environ cleux. 
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riurihs entre celui du matin et celui du soir. II suit de l;i 

qu'en réglant les bordées d'aprês ccs variétés on peut se 

jiroeurer des avantages assez sensibles. 

Barredc jiaxtia. La baiTe de Jiquia n'est pas toujours navigable pour les 

oahoteurs, et le plus souvent ils mouillent en dehors; mais 

il y monte assez d'eau, dans les grandes marées, pour en 

faire sortir des smacs ' , ou sumucas, de quatre-vingts ton-

neaux, que l'abondance et la proximité des bois engagent â 

construire sur les bords de cette riviêre. 

La côte, sur les cinq Jieues de distance qui séparent cette 

embouchure de celle de San-Miguel das Alagoas, est haute 

d'environ quatre-vingts j)ieds, presque horizontale, et termi-

née â la mer par quelques falaises rougeâtres; Tintérieur 

du j)ays est assez boisé et d'un aspect agréable. 

B;irrc «La barre de San-Miguel das Alagoas [des Lacs] est 

iMAtajH . « l'embouchure d'une petite riviêre qui vient du Nord-Ouest 

« en traversant un lac, et sur les bords de laquelie la petite 

«ville de Sainte-Anne est bátie. C'est sous cette viiie que les 

« caboteurs vont prendre des chargements de sucre, de co-

«ton et des bois de construction que produit le pays envi-

« ronnant; ceux-ci descendent des hauteurs voisines par des 

«rampes [tombadôres], sur lesquellts on les fait glisser jus-

« qu'auprês de Tembarcadérc.»(Renscignements des pratiques.) 

D'une petite distance au large, on voit plusieurs de ces che-

mins, en prolongeant cette partie de la côte du Brésd. 

« La barre de San-Miguel n'admet que de trés-petits bâti-

Pcrtt,-France2. " ments : il en est de meme de Porto-Francez, petit mouil-

ulage situé ;i environ deux lieues plus au Nord, vis-å-vis le 

Esp.Ve <Jc bâliments fort connus au Brésil; par leur máture et leur grée-
n nt, ils onl beaucoup Hc rapporl avec nos bricks-goêlettcs. 
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« hameau de Remedios, et au bas de la pointe Massaoeira, qui 
« forme le côté Sud d'une assez grande vallée occupée par 
«la riviêre des Alagoas et par les deux lacs qui donnent leur 
«nom å cette riviére. Des bricks de dix pieds de tirant 
« d'eau peuvent entrer å Porto-Francez, qui est le seul point 
« de communication réellement navigable des lacs avec la 
«mer. » (Renseignements des pratiques.) Les grands caboteurs 
s'arrêtent dans ce mouillage'extérieur pour recevoir, par les 
jangadas, les marchandises qui descendent de Tintérieur. 

A trois iieues dans le Nord-Est de Porto-Francez, est la 
Ponta-Verde [Pointe-Verte] de Macayo, sous laquelle est le 
port de ce nom, appelé aussi Porto-Jaragua. 

Lorsqu'on vient par le Sud, on voit le village de Macayo Macay,. 
sur le penchant des hautes terres qui forment la côte en 
cet endroit; Téglise en est apparente et reconnaissable, « et 
«Ies caboteurs peuvent s'approcher jusqu'au pied du village. 
(t L'entrée du port est tournée au Sud-Ouest, c'est-å-dire pa-
« rallélement å la côte, en sorte que les bâtiments y sont å 
« Tabri de la mer : mais le récif qui les en sépare ne les ga-
« rantit pas des vents du large; il n'y a contre ces vents, sur 
« cette côte, aucun refuge pendant la mousson du Sud. Les 
« gens du páys disent qu'on peut faire de bonne eau dans le 
« mouillage de Jaragua '. » 

Quand on arrive par le Nord, ce petit port est masqué 
par la Ponta-'Verde, couverte de cocotiers, qui s'avance un 
peu au large et qui est accompagnée d'un brisant fort ani-
mé; mais, de quelque point qu'on vienne, ce village est tou 
jours apparent, et Ton ne peut pas manquer de le reconnaître. 

1 Voyez, dans le supplément au Pilote du Brésil, í'article intitulé: Remarques 

dc M. F. F. Roos, de la marine royaled'Analeterre. sur le port de Macayo. 



tlt Mtirambaya 

122 LE PILOTL UL RRLSIL 

Salatitudcestde. 9» 39'52 S 
Sa longitudeestde. :iS '' -^ ° 

La déclinaison de l'aiguiile aimantée étaitde 3" 10' Nord-

Ouesl, â une lieue á l'Est du village, en novemhre 1819. 

Aun mille de toute cette côte, on trouve on/.e brasses d'eau, 

fond de madrépores, et la jjrofondeur va en croissant par de-

grésjusqu'åcinc| ousix lieuesau large.oiiclleestdevingt-cinq 

;'i trente brasses. De beau temps.-on peut moudler partout. 

An Nortl de Maeavo, et loin dans l'intérieur du pays.on 

voil les scrras dc Mururnbayu. montagnes élevées qui peuvent 

être apercues de, quin/.e lieues; elies tranchent bien sur les 

terres environnantes, cjui sont droites et sans accidents de 

conliguration. T'out ce pays est trcs-beau; le rivage, genéra 

lement de sable, est jiarfois entrecoupé de bouquets de coco-

tiers et de petites portions de falaises d'une couleur rougeâtre. 

Le milieu des niontagnes de Marambaya est daus la po-

sition suivante : 

Latitnde . . . . . . . 9°25 S 
Longitude 38 20 O. 

En continuanl de proionger la côte du Sud-Ouest ati Nord-

Est, dejiuis Pontu-Verdc, on passe successivement devant les 

barres de Santo-Ahtoniomirim, cie Santo-Antonio et de 6'CIHI-

maragibe, «cjui n'adniettent (jue les jangadas. » (Renseigne-

ments des prutiques.) 

«II en est á peu prés de même de celles de Porto-Calvo, 

«de Porto de Barra-Grande, qui viennent ensuite et qui ne 

«sont cpie les dégorgeoirs de petits ruisseaux propres á fa-

«eilitor los transports sur plusieurs points de lem cours, 

mais sans aucune profondeur â Jeur embouchure. > (Ren-

seignements des pratiqttcs,) 
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Aprês ces criques sans importance, on rencontre le porl Por« 

de Tamandaré, qui en a un peu plus : c'est encore une cou-

pure du récif qui forme ce mouillage, mais elle est plus 

grande que la plupart des autres coupures de cette espéce. 

L'espace et la profondeur sont assez considérables dans cc 

port pour qu'il puisse recevoir des bâtiments d'une certaine 

grandeur; les pratiques assurent mcme que des frégates 

pourraient y entrer au nombre de trois ou quátre; ils disent 

qu'on trouve å Tamandaré de quatre â six brasses d'eau, et 

que ie fort construit sur la côte défend f entrée et l'intérieur 

du mouillage : nous croyons qu'il ne faut pas essayer de s'y 

présenter sans avoir un pilote du lieu. 

Ce petit port est le meilleur, ou plutôt le seid capable 

d'oíTrir quelque abri, depuis Bahia jusqu'â Pernambuco ; 

mais, outre son peu d'étendue, d est exposé å tous les vents 

compris entre le Sud et le Nord-Est par TEst, et les bâti-

ments n'y sont préservés de Ja mer que par le récif qui, dans 

plusieurs endroits, a três-peu de relief au-dessus de Teau. 

La forteresse de Tamandaré est píacée ainsi qu'il suit : pus,tion 
du fort 

Lalitude 8° 43' 24" S. <'<• T.mand... 
L o n g i t u d e . . 37 25 15 0. 

A environ trois lieues dans le Nord ~ Nord-Est de Porto-

Tamandaré, on trouve les îlots Santo-Aleixo, situés å l'en-

trée de la petite riviére de Screnhen, e t , un peu avant 

celle-ci, la barra de Rio Fermoso. Aucune de ces deux ri-

« viêres n'est navigable, si ce n'est pour de faibles bâtiments. » 

(Renseignements des pratiques.) 

Les îlots Santo-Aleixo ne sont, â proprement parler, que uot» 
Santv-Aieii:. 

des rochers bas et presque entiêrement dépouillés de ver-

dure : vus l'un par l'autre, on les relêve au Nord 60°Ouest; 
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on ne peut j)asser ni entre eux ni å ter re d e u x , et ils 

sont três-prés de Ja e ô t e ' Au Nord-Ouest de ces îiots, et å 

quelques lieues claiis l ' intérieur, 01. r c m a r q u e une mon-

tagno quo sa forme a fait n o m m e r monte Sellada [montagne 

de l.i SelJe]; eJIe jiettt servir d'indicatioii p o u r reconnaître 

cette j irtie de la côte. 

De quolques niilles â J'Est des îlots de Santo-Aleixo, on 

• ijierooit clistinctemeiit le cap Sanlo-Agostinho (Saint-Augus-

tin), cjui est â seize milles dans le Nord 18° Est. 

Sur la côte in te rmédia i re , on t rouve la pointe de Mera-

caliipc, au-dessus de laquelle est u n ermitage, et successive-

ment les petits hameaux de Gallinhas, de Maracayet d'Ipojúca. 

c.p Le eaj) Saint-Augustin est une colline légérement boisée, 
Sainl-AuijUttin. 

de bauteur médiocre.et cpii s'avance en s'abaissant gradueJie-

ment jusqu'ã la mer : ce cap est remarquable par les falaises 

rougeâtres qui le terminent sur plusieurs points, par son 

aspect aride et par Téglise qui est bâtie sur son sommet. Ln 

peu dans le Nord, mais toujours sur la masse des terres du 

cap, et tin jieu plus bas que Téglise, on voit une fortifica-

tion, qui a sans doute pour objet de proteger quelques 

mouillages voisins : I'un de ces mouillages avait de Timpor-

ta'nce lorsque, pendant les guerres dont cctte partie du 

Brcsil a été le théâtre, les Hollandais etant maîtres de Per-

nambuco, les Portugais se trouvaient forcés de chercher 

d'autres points de comniunieation avec le pays. Aujourd'hui, 

les mouillages qui avoisinent le cap Saint-Augustin ne sont 

fréquentés que par les caboteurs. 

Ce cap étant le point d'atterrage ordinaire des bâtiments 

Voycz, dans lc supplímcnt ã la fin dc cct ouvrage, l'artiilc intitulé : llc 
Santo- Aleixo. 
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destinés pour Pernambuco, dans la mousson du Sud, nous i>«»>"'<"* 
du cap 

en donnerons ici la position : saint-Augustin. 
Latitude (du sommet) 8° 2 0 ' 4 1 " S. 
Longitude 37 16 56 0 . 

La déclinaison de Taiguille aimantée était, proche de iui, 
de 4° 30' Nord-Ouest, en décembre 1819. 

A un ou deux milles autour de ce cap, la profondeur est 
de dix brasses, fond de sable gris et gravier; elle augmente 
progressivement vers le large, et, å six millcs de distance , 
elle est de vingt-cinq brasses. 

La distance du cap Saint-Antoine de Bahia å la pointe 
d'Itapuan est de dix milies et demi, et la direction moyenne 
de la côte, TEst 15° Nord. 

La distance de la pointe d'Itapuan å Tentrée du Bio Si-
bahuma, å peu prés sur le parallêle du petit mont Massa-
randupio, est de quarantosept milles, et la direction de la 
côte intermédiaire, le Nord 44° Est. 

La distance de Tembouchure du Bio Sibahuma å Porto-
Calvo est de deux cent quarante-huit milles, et la direction 
intermédiaire, le Nord 38° Est. 

La distance de Porto-Calvo å la pointe Meracahipe est de 
quarante-quatre milles, et la direction moyenne de la côte 
intermédiaire, le Nord 27°Est. 

La distance de la pointe Meracahipe å Pernambuco est 
de trente milles, et le gisement de la côte intermédiaire, le 
Nord 15° Est. 

La distance totale entre le cap Saint-Antoine et Pernam-
buco est donc de trois cent soixante-seize milles, et la di-
rection moyenne de Tun â Tautre point, environ le Nord-
Est i Nord. 
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CHAPITRE VIII. 

UIKIUI .(.ES SUlt l'ErtNWIIUjr.O.— DESCIUPTION DE LA ItADE £T DU POBT 

1)1. ( i: NOM. IXSTBLCTION rOCT. V ENTIIER ET POLR EN SOBTIR. 

Uti>rríi<ri> 

•>iir Crnatnhuco 
i l . in, I. monssoll 

,l„ S,„l. 

Saint-Augiistin 
i t 

l '.rn.im 

On vient de dire que Je cap Saint-Augustin est le point 

sur lccpicl les bâtiments doivent atteiTÍr, quand ils se des-

tinent jiour Pernamhuoo pendantlá mousson du Sud. 

D,.rripti<,n La côte, au Nord (lo cc oap, rentre un peu et forme une 

ntr.• i. cap anse peu profonde dans h juelle la ville de Pernambuco 

est située, et dont Ja pointe Nord se termine auNord lT 0 Est. 

â la pointe d'OIIinda. Le milieu tle eette côte cst marque par 

la chapelle de Nossa-Senhora do Rosario, bâtie sur une hau-

teur et accompagnée de deux tours faciles á distinguer en 

venant cle la mer. Le rivage est bas et couvert d'arbresjus-

qu'auprês cle Pernamhuco; et en côtoyant la plage. de deux 

á cjuatre ínilles de distaneo on a cle douze á dix-neuf 

hrasses d'eau, fond de sable môlo de madrepores brisés. 

Aj)i'ês avoir reoonnu le cap Saint-Augustin. on de^Ta se 

eonserver ;i deux ou trois milles de la côte jusqu'ã ce qu'on 

relêve le fort Picaô, entre le Nord-Ouest et l'Ouest-Nord-

Ouest corrigé : alors, gouvernant sur ce petit fort, qui est 

bâti sur le récif même dont le port est formé, on pourra 

s'approcher, selon le tirant d'eau du bâtiment, jusqu'å ame-

ner au Nord ~ Est le cocofier d'Ollinda (placé entre lesdeux 

plus hauts édifices de eette ville). Dans ce relêvement, on 

sera ;i sejit ou huit cents toises du tpiai de Bécife. et I'on 

Routc 
iJrt 
I,-

.1, Pprnainbnfo 

ponr w r, 
snr l.i rad 
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pourra mouiller par sept á huit brasses, fond de sable par-

seiné de pâtés de corail; mauvais fond, il est vrai, mais qu'il 

est presque impossible d'éviter entiêrenient sur la racle de 

Pernambuco. Non-seidementles grands bâtimcnts ne doivent 

pas s'approcher davantage de terre pour jeter Tancre, mais 

il serait même convenable, pour j)eu qu'il fit mauvais 

temps, qu'ils ne mouillassent point dans TOuest du méri 

dien du cocotier d'OUinda, malgré Tindication un jieu dil-

férente qu'on donne ordinairement pom'Je mouillagc devant 

Pernambuco. 

Lorsqu'on vient dans ce port pendant Ja mousson du Auen-agr 
sur Pernamburo 

Nord, il convient de reconnaître la côte un peu au Norcl pendam 
1 !a mousson du Nord, 

de la pointe d'Ollinda, qui est située par 8° l ' 0" de latitude 

Sud et par 37° 10' 30" de longitude occidentale. 

Depuis la j)ointe d'OUinda jusque devant le port Picaô, Ja B»nc d'oitina» 

côte est accompagnée d'un haut-fond qui s'étend au largc <i<- rornamr>ur0. 

d'environ deuxmilles. II faut donc se tenir å trois milles du 

rivage et par huit ou neuf brasses, jusqu'á ce qu'on relêve le 

fort Picaô å quelques degi'és au Nord de l'Ouest. On evitera 

ainsi le banc cle l'Anglais, écueil composé de plateaux de" Danr 

sable et de roche, qui forme la partie meridionaie des bancs 

d'OUinda : ce J)anc ne s'étend ni â f Est du méridien de cette 

ville, ni au Sud du parallêJe du fort Picaô, et iJ brise de 

mauvais temps, quoique la moindre profondcur qu'on y 

trouve soit de deux brasses. Les petits bâtiments Je contour-

nent par TOuest et le Nord, en serrant la côte â un demi-

mille de distance, depuis Pernambuco jusquâ ia pointe 

d'OUinda; mais il ne faut pas que ces bâtiments aient besoin 

d'une profondeur supérieure â celle de trois â cinq brasses, 

et ifs doivent toujours avoir un pilole du lieu. 
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H:"lf La racle de Pernambuco est dangereuse pour les hatiments 
i namnuro. " - . 

qu'un trop fort lirant d'eau empêcherait d'entrer dans le port 

on cas de mauvais tomps. La bouie y est souvent tres-lorte: 

si l'on mouillait seulement d'un rumb á l'Ouest du mendien 

cle la j)OÍnte d'Ollinda, on serait ã moins d'un demi-mille 

dti quai de Béeife; et, pour peu que l'on ciiassât sur les 

ancres, ou cju'on dérivât on appareiilant d'un vent forcé du 

Sud-Sud-Est â l'Est-Nord-Est, on courrait des risques trés-

graves. Cette chance est á craindre principalement dans la 

mauvaise saison, c'est á-dire de mars á septembre, oû les 

vents dc cette partie sont quelquefois violents. 

La mousson du Nord n'est pas beaucoup plus favorable 

que Tautre á la sûreté des bâtiments â Tancre sur la rade 

de Pernambuco. Les vents d'Est y sont encore plus fré-

quents que ceux du Nord, surtout aux approches des nou-

velles et pleines lunes; et quoique , dans cette saison, le 

temj)s soit ordinairement bcau et que les brises soient moins 

fortes que dans la saison opposée, il est cependant cncore 

convenable de j)renclre des précautions contre les accidents 

etla j)remiêre de ces précautions est de ne pas mouiiler trop 

prês de terre. 

Nous avons dit que le fond de la rade de Pernambuco 

ost de mauvaise qualité : en effet, ce mouillage, avec des 

amarres susceptibles d'c'tre coupées, n'oíTre aucune sécurité, 

et ies bâtiments qui le fréquentent ne doivent employer 

quc des câbles dc fer. Les meilleures fourrures ne garanti-

raient qu'imparfaitement les autres de la grande quantité de 

coraux, de madrépores et d'ancres perdues dont le fond 

est semé. 

On affourche ordinairement Est-Nord-Est et Ouest-Sud-
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Ouest sur la rade de Pernambuco, afm d'avoir une longue Maniêrc 
d'aíTourcl.er 

touée directement au large, pour ctre plus solidement éta- s,jr «,te "ie-
bli et pour appareiller plus facilement. II est prudent de 
tenir toujours les voiles sur les fds de caret, et toutes choses 
disposées pour appareiller promptement, si l'état du bâti-
ment le permet. Dans le cas oontraire, on devra, chaque 
soir, íaisser tomber une ancre de précaution qu'on relévera 
le matin. 

Si Ton était obligé de séjourner quelque temps sur la rade 
de Pernambuco pendant la mousson du Sud, il convien-
drait peut-être d'avoir ies deux ancres de bossoir du côté du 

. large, avecune ancre â jet dans TOuest-Nord-Ouest, sur la 
poupe, afin d'empêcher le bâtiment d'éviter pendant Je 
calme qui succêde quelquefois aux grains. Cette derniêre 
ancre n'aura le plus souvent ã résister qu'å des'brises de 
terre, qui sont rares dans cette saison et qui d'ailleurs ne 
sont fortes sur la rade dans aucun temps de Tannée. 

Le port de Pernambuco, formé sur la côte par le récif DD Pon 
•• p I ^0 Peniambuco 

qui borde le nvage, est assez rarge et assez prolond pour 
recevoir un certain nombre de bâtiments de dix et même 
dc douze pieds de tirant d'eau. 

Ce port est divisé en deux jiarties. La premiêre, ou le DU /yo. 
port extérieur, que les Brésiliens nomment Poco [lePuits] 
cst un simple mouillage situé â la tête du récif au Nord du 
port. Son entrée est formée par quelques rochers ou jda-
teaux de madrépores détachés sous Teau, et qui sont proba-
blement ia continuation du récif principal. Cette entrée se 
nomme la Grande-Barre; on y trouve de dix-sept å trente 
pieds d'eau de basse mer, ainsi qu'en dedans, á Tendroit oû 
les bâtiments s'établissent siu1 quatre amarres, le cap au 

9 
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largc. Le.s rives iiitc'ricuros du Poco sont de sable, et la pro-

l'ondeur décroil á mcstu*e qu'oii approcbe de terre. Ce mouil-

lage, cpii nc rcooit d'abri contrc les vcnts du large que des 

rochers submergés tpti sont á Tentrée, n'est pas tenable dans 

la mousson du Sud. II est protégc militairement par les forts 

Brun et Btirnco, bâtis sur la plage â six cents toises Tun de 

l'autre. 

i. !tmiuu-û fja seoonde partio du port de P e r n a m b u c o , ou le por t de 

Becife p rop rcmen l di l , est comprise ent re le quai de rocher 

ct la ville, et se n o m m e lo Mosqnciraô. Ce por t conserve de 

doux â trois brasses d 'eau. et il cst abri té de la m e r pa r le 

roliof clu rocher , qut , dansc et endroit est de hui t á dix pieds, 

a mi-marée. Mais, pour y parvenir, il faut franchir une bar re 

tle sable, sur laquelle, de m e r basse, la profondeur n'est que 

de sept pieds. Cette b a r r c , qui traverse le p o r t , est défendue 

jiar les forts Brun et Picaô, bât is , l'un sur l a p l a g e , comme 

uous venons de le d i re , l 'autrc sur Textrémité du récif, vis-

i-vis, comme notis I'avons dit j)lus haut . La distance de Tun 

tle ees deux forts á l 'autre, c'est-â-dire la largeur du port å 

son cn t rée , est tout au j)Ius de trois cent c inquante toises. 
V>"T" I -es marcpies pour prat iquer les dcux passcs qui eonduisent 

dans le port de P e r n a m b u c o sont , p o u r le Poco, de met t re 

une petite pyramide bâtie exprcssur le rivage et s m m o n t é e 

d'une croix (appelée la Cruz de Putram) par l'église de 

Sanlo-Amaro, qui est entourée de cocotiers três-apparents, et 

.située sur le cont incnt , un peu dans Tintérieur du pays. La 

clireclion de cot al ignement est , â três-peu prcs , l'Ouest du 

monde . Mais, avant de gouverner dessus, il faut, si Ton 

vient clu large avoir grand soin de se placer en dedans du 

hano do l'Anglnts, on j)renant les précautions indiquées plus 
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haut (pagc 127). Du mouillage de Poco, on reléve å peu 
prcs dans TEst, et â moins d'un mille de distance, la crcte 
du banc de TAnglais, lorsqu'il brise; on découvre tout 
l'intérieur du port; on relêve au Sud le fort Picaô, et, en 
gouvernant au Sud |Ouest , on gagnerait Je port du Mos-
qaeirdô. 

" Les petits bâtiments prenncnt ordinairement, pour en-
trer, Tautre passe, qui est située presque immédiatement å la 
pointe Nord du quai du rocher oû s'élêve le fort Picad. 
L'amer å reléver, pour se diriger dans cette passe, est ia 
joUction des deux tourelles ou guérites méridionales du fort 
Bpan : on trouve, en suivant cette direction, de dix-huit å 
quinze pieds d'eau. Quand on découvre le côté occidental 
du récif, et qu'on reléve le fort Picad au Sud, on doit gou-
verner de maniêré å ranger le récif par TOuest, pour jiéné-
trer daris le port. II ne faut pas craindre de serrer le mu-
soir du récif qui forme la pointe Sud de Tentrée. En Tap-
prochant â petite distance, on s'avance suffisamment dans 
Tintcrieur du port, å bout de bordée et avec le seul air du 
bâtiment, si Ton est bâbord amures. 

Les pilotes vont prendré les bâtiments qui les appellent, 
å leur arrivée sur la rade, qu'bn nomme aussi YAlmeirdô. 
Nous avons déjå fait remarquer qu'il convient de ne fré-
quenter le port de Pernambuco qu'avec des bâtiments d'un 
tirant d'eau inférieur å douze pieds. 

Le port de Pernambuco répond â Tembouchure de la ri-
vicre Capibaribe, dont il recoit les eaux. On y est préservé 
de la violence de la mer par le quai de roche, dont les par-
ties trop basses ont cté élevces au niveau des autres, de ma-
niére â formcr un quai continu. Cet obstacle nc garantirait 

M&rqoes 
poiir cntrcr 

tîans 
le Mosquciraôi 

Dctails sur 1< port 
de Pernatnbucot 
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p:.s suffisamment des vents du largc, s'ils étaicnt trcs-forts; 

inais ils le sont rarement asse/. jiour causer dcs avaries â des 

bâtiments bien amarrés, clans un bassin d'aussi pcu deten-

dtie. Quant á la protection eontre un enncmi qui viendrait 

du dchors, elle est imparfaite, puisque, comme on Ta vu 

|)réeédemment, les bâtiments de guerre peuvcnt mouiller 

á demi-mille du récif; en prenant des précautions, il l e i# 

serait mômc possible d'apjirocher davantage dans un but 

d'hostilile. 

nviaiissu.UMII. \yd ville dc Pernambuco est divisce en trois parties, si-
J< !'< rnambuco. 

tuées dans. la direction Est et Ouest, et séparées les unes des 

autres par dcs bras de la Capibaribe, sur lesquels On ajHé 

des nonts. Pernambuco, capitale de la province de ce nom, 

est trts-oommer^ant, principalement en coton, qui est 1« 

j)lus estimc du Brésil, tant pour sa qualité qu'å cause de 

la préparation soignoc qu'on lui donnc avant de lelivrerau 

oommeroo. 

«Murre, j ,.s navigateurs trouvent á P e r n a m b u c o tous les eenres 
.jne |.r.:„ nl» ° ° 

" rn" dc secours: ils peuvent y carener, y remâter leurs hâtiments 

ot y ri'parer toutes sortes d'avaries; ils y trouvent aussi tout 

cc (ju'exigent la nourriture et le ravitailiement des équi-

pages, mais ;i dos prix élevés relativement á ceux de France. 

A, u.a.,. L'eau y estsaine, et on se la procure aisémcnt, soit dans la 

riviêrc, en la rcmontant \\n peu, soitâ OHinda, d'oû des ba-

teaux pontés, faits exj)i*és, la portent á bord des bâtiments 

dans le port ou dans la rade. Lo bois ã bríder est relative-

ment la plus ohêre des [irovisions ;i Pernambuco. 

i,.s venti rrgnants Los vents rognants SUT ootte radc sont ceux du tropique, 
ã l'.-rnaii.l,l.r,i. * 

o'est-â-dire cju'ils soufllonl génoralement clu Sud-Sud-Est au 

Nord-Nord-Est, ;\\cc cetto nuancequc, de mars ;i septemhre, 
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ils s'approchent plus du Sud, et mêmeparfois du Sud-Ouest, 
cjue dans Tautre partie de Tannée. Dans cette derniêre sai-
son , ils rêgnent presque sans interruption de TEst-Nord-Est 
au Nord-Nord-Est, en suivant les variations indiquées å la 
page 119. 

La brise de terrc, réguliére dans lc port, est três-faiblc Bns>» de urre 
en rade; rarement même elle franchit le récif, oti les bri-

^sants Tamortissent toujours; cependant elle affaiblit les pre-
micrs vents qui viennent du large, et ceux-ci ne sont dans 
toute leur force, tant au dehors que dans le jiort, que de-
puis dix heures du matin jusqu'å cinq heures du soir, c'est-
â-dire pendant Talisence-de la brise de terre. 
*" La température est ordinairement élevée ã Pernambuco, T 
sttptout pendant la nuit et jusqu'å neuf ou dix heures du 

*matin; alors, aprês quelques moments de calme, qui sont 
três-pénibles, la brise de mer s'élévc peu å peu, arrive sur 
la côte et rafraîchit Tair jusqu'au moment du coucher dtt 
soleil. Malgré sa chaleur, le^climat de Pernambueo passe 
pour ctre sain. 

Les marées sont irréguiiêres dans ce. port, proliablement D« mn,ia 
â cause de la riviêre qui vient y alioutir, et qui, étant expo-
séc ã des crues, n'a pas toujours le même volume d'eau. Le 
jusant est encore sensible quelque temps aprês que lc niveau 
de la mer a déjå monté; néanmoins, les instants tle mer 
étale sont assujettis â des périodes régulicres, qui concor-
dent avec les mouvcments de la lune. 

La diflerence de niveau des hautes et hasses marées est 
de six pieds dans les circonstances ordinaires; elle atteint 
huit pieds dans les marées des syzygies, et alors la force du 
courant, dans le port, est de deux milles par heurc. 
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Dans ces dernieres circonstances, la mer est jdeine â 

quatre heures et demie aprés mid i ' : nous n'avons pas eu 

occasion d'y détermincr nous-mêmes ce fait, et nous ne le 

présentons que sur des renseignements communiqués; mais 

nous croyons qu'ils approchent beaucoup de Texactitude. 

En rade, les marées sont tout â fait irréguliêres, et les 

cotuants sont jirincipalement déterminés par les vents 

régnants. 

Le fort Picaô, qui, comme on Ta vu, sert de balise pour 

indiquer en même temps qu'd défend Tentrée de Pernam-

buco, est un ouvrage en forme de tour; il y a sur Textré-

mité du récif un phare qu'on peut apercevoir de nuit, å 

la distance d'environ tro.is lieues2. 

Position du fort Picao : 

Latitude 8° 3'27"S. 
Longitude 37 12 4 0. 

La dcelinaison de faiguille aimantce a été observée, en 

decemhre 1819, â cinq cents toises â TEst de ce fort, de 

' r 45 ' Nord-Ouest. 

La distance du cap Saint-Augustin ã la pointe d'Ollinda est 

de vingt et un milles; leur gisement réciproque, le Nord 

17°Est. 

' M. Cbazallon , dans son Auuuatrc <les uiarces, donnc 4h 44' du soir 
pour l'heure dc l'élalili^semeiii <lu p>>r( dc Pcrnambuco. 

Le phare actucl <!<• Pernambuco est un fcu tournant préscntant succcssi-
vcmcnt deuit érlats blancs et ttn rougc, qui font une révolution complcte en 
Irois minules. Sa porlée, en lemps clair, est il'environ 18 milles. 

La tour <le re pbarc, <|ui n'c.vistait pas encore en 1819, cst octogonc et 
pcintc cn lilanc; clle cst situéc sur l'cxtríinitc du récif qui ferme le port du 
eôlé <!e l'Est, ;i 55 toises ilans le Noi.l-Nor.l-F.st du fort Pica<">. [Extrail de la 
6' cdnton dr ln lirscription qáifrnlc dcs Pharrs, dc M. Conlirr.) 
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CHAPITRE IX. 

DESCHIPTION DE LA COTE COMPRISE ENTRE I.A POINTE D'OLLINDA ET LE 

CAP SAINT-ROCH. DESCRIPTION DE CE CAP ET DES BANCS DU 

MEME NOM. 

La côte, å partir de la jiointe dtOllinda, en allant au Norcl, D«tr••1.n.,n 

est sensiblement plus élevée que cellc qui la précêde immé ««Norj d'oiiwa. 
diatement dans le Sud : cette différence est de nature â faci-
liter la reconnaissance du point de la terre que Ton attaque; 
et si c'est la pointe d'Ollinda, on peut Tapercevoir et la re-
connaître å cinq ou six lieues de distance. 

La direction dela côte suivante, sur une étendue d'envi-
ron trente-irois milles, c'est-å-dire jusqu'å la j)ointe de Gtua, 
ou Coqueiros, est le Nord 6° Est: la pointe d'Ollinda n'est donc 
pas, comme toutes les carles antérieures aux nôtres Tavaient 
établi, la jjartie la plus orientale de TAmérique méridionalc; 
le point le plus Est de cette côte est la pointe cle Guia, située r«nu> <tc <;«.<•, 
sur le parállcle de 7° 20' 25" Sud et sur lc méridicn de u pi« on<>i-i»«» 

* dc I / í i n c r t q u t 

37° 7 29" Ouest. ''" Sl"J 

A scpt milles au Nord de la pointe d'Ollinda, on voit, sur 
la plage, la petite batterie nommée Paô-Amarello, dont la 
destination, selon le pratique, est dc défendre une coupure 
du récif par laquelle ies bâtiments de six â sept pieds de 
tirant d'eau peuvent aller, de mer haute, jusqu'â Pernam-
buco, en passant en dedans du récifet des bancs d'Ollinda. 

A sepl ou huit milles plus au Nord, est une autre ouver 
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ture assez prononcée dans le rivage, oii des bâtiments de 

sept pieds tle tírant d'eau peuvent mouiller : c'est Tentrée du 

n-Ay. Hio Ay, ouBio Iguarussu; elle est protégée par un petit fort. 

Toute cette j)artie de côte est composée de collines boisées, 

( ultivées et séparées de la mer par une plage de sable blanc, 

;i deux outroismilles de laquelle on trouve de onzeâquinze 

brasses d'eau, fond cle sable et gravier. Dix milles au Nord 

du Rio Ay, on rencontre, á Tembouchure du Rio Goyana, 

íioti TamarvcL. ]cs cloux petits ilots clo Tamaraca ou Itamaraca. 

Ces îlots.cjui soiit tres-rapprochés l'un de l'autre,«gisent 

«entre eux Est-Sud-Est et Ouest-Nord-Ouest, et les petits 

bâtiments peuvent los contourner par le Nord et par le 

«Sud poiu entrer dans la riviére de Goyana.» (Renseigne-

ments cles pratiqucs.) Ils ont ajouté «qu'une seconde embou-

ti cbure de cette riviêre est â sept milles au Nord de celle-

«lá; i) niais ils ne nous ont désigne aucune autre de dunom 

d'Itamaraca, cjuoiquo nous dussions nous attendre â en trou-

ver une, d'aprês les renseignements existants. 

"•r,mio" Beaucoup dc motifs, en elfet, prouvent péremptou'ement 

(|uil existe une île de ce nom sur cette partie de la côte; 

des descriptions détaillcesl'attestent ' et il parait impossible 

1 Voici, cntre autres, celle qui se trouve daus I'ouvragc íntitulé Voyage 
dans la partie septentrionáU du Bréil, par Koster : cet auteur anglais a liabitc 
I'ilc Ilamaraca, et les détailsqu'il cn donneonttous les caractêres de la véritc. 

• L'ile Ilamaraca, ditil , est três-peuplée, bien boisée, ct elle peut avoir 
«trois lieues dc long ct deux lieues de large ; elle renfermait autrefois une 
«ville trí's-considi.'rable, qui n'ofTrc plus aujourd'hui que des ruines: c'est 
« ccllc dc Nossa-Scnhora da Conceicaôj de la splendcur de laquellc la ville de 

• Govana, bâtie dans le voisiuagc, sur le continent, a hérité\ II y a encore 
. <lans cette ilc quclques villages, dont le plus grand est celui do l'ilar, sur 
• la cole oricntalc. Dcs salines abondantes augmcutent la valeur d'Itaiuaraca, 

iraarac 
OU l > a l l -



CHAPITRE IX. 137 

de les révoquer en doute : mais comme cette île, si elle 
existe réellement, n'interrompt point le rivage, qu'elle ne 
s'en distingue pas å la distance de quatre-milles, qu'elle ne 
projette aucun danger au large, et que, suivant les descrip-
tions mêmes qu'on en fait, elle n'offre que des mouillages 
peu importants pour la grande navigation, nous ne cher-
cherons pas å déterminer sa position, et nous ne portons ses 
hmites Nord et Sud que comme douteuses sur notre carte, 
laissant å des reconnaissances plus détaillées que ies nôtres 

«oû, d'aillcurs, on trouve des sucreries en bon rapport et des planlations dc 
«coton. Pedro Lopez de Souza y débarqua en 1531, et y fonda un des plus 

anciens établissemenls des Portugais au Brdsil: prisc ct reprise ensuite plu-
tsieurs fois' par les Hollandais et les Portugais, clle demeura â ceux-ci en 
«1664. On eut, en 1637, l'idée d'y établir lc siége du gouvernement de la 
• province, å l'exclusion de la ville de Recife (Pernambuco), sur laquclle elle 
« a réellement plusieurs avantages. Le port n'aurait peut-être pas retju naturel-
alement d'aussi grands navires que le Pogo, mais il Cût été plus sûr que le 
•J Mosqueiraô mcme, et l'on aurait pu facilement accroître sa profondeur ; cn 
«outre, rien ne préserverait Pernambuco d'une attaquc par mer, tandis 
«qu"une ville bâtie sur le continent, en face d'Itamaraca, scrait å l'abri de 

' u toute insulte de la part des vaisseaux ennemis jusqu'å ce qu'ils cussent 
«vaincu les obstacles nombreux qu'il eût élé facile de leur opposcr å leur 
«entrée dans la riviere. Enfin, cette île et les bords environnants de la terre 
«ferme sont abondamment pourvus de bois ct d'eau douce, qui manquent â 
«Pernambuco et qu'on ne se procure qu'å quelqae distance dc cette ville.» 
Koster ajoute que «l'île d'Itamaraca est située å environ huit lieues au Nord 
«de la villc de Récife.» (Vol. II, pag. 87 et suivantes.) 

Une telle description ne peut avoir été faite que sur les Hcux mêmes , ct 
elle ne permet pas de douter que l'île Itamaraca ne soit grande et qu'elle 
ne puisse pas être confondue avec les deux îlots du même nom que le pilote a 
montrés ; celte méprise, sans doute, est étrangede la part d'un homme du 
pays', qui nous a paru connaître parfaitement tous les autres points de la 
côte depuis Pernambuco, oû je l'avais embarqué avec moi, jusqu'å l'île 
de Maranbam, oû je l'ai mis â terre; mais il est impossible d'expliquer autre-
ment quc par son ignoraoce ou sa maavalse foi une aussi singuliere méprisc. 
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n'ont dû Têtre, d'aprêsle plan qu'clles embrassaie.nt, la solu 

tion de ce point, d'un intérêt purement local ' 

Entre la pointe de Pedras et celle de Guia, que Ton 

nomme aussi pointe Coqueiros, ã environ moitié distance de 

l'une å Tautre, on trouve un mouillagc et l'entrée d'une ri-

viére, que le pilote nous a dit être « Portode Goyana, seconde 

« embouchure du Rio (Joyana. » 

Cettc assertion ferait supposer que la riviérc de ce nom 

se scparc en deux branches â quelque distancc dans Tinté-

rieur, et que le terrain intermédiairc serait Tile Itamaraca; 

au moyen de quoi les deux îlots ci-dessus indiqués ne portc-

raient le même nom que par confusion et å cause de leur 

jiroximité avec l'ile principale :mais, comme nousTavonsdit, 

la solution de cette qucstion de détail ne nous paraît pas 

mériter d'être approfondie iei, et nous la laissons dc côté, 

nous bornant â remarcjuer qu'aucune autre embouchure de 

riviere ne se trouvant sui' cette jiartie dc la côte depuis Porto 

deCoyanajusqu'â l'embouchuredu Rio ParahybadoNorte,qui 

en est ;i douze lieucs, il est certain cpie l'ile Itamaraca doit êtrc 

au Sud de ce jioint, et qu'ainsi l'incertitude sur la véritable 

position de cette île ne pcut pas ctre dc plus de troislieues. 

A partir de la pointe de (luia, en allant dans le Nord, la 

côtc commencc â tourner vers I'Ouest; elle court au Nord 4° 

Ouest jusqu'au Cap-Blanc [Cabo-Branco], situc â six lieues 

dc cette pointe; puis au Nord 6° Ouest jusqu'au paralléle 

du fort Cabcdello, qui cst á douzc mdles plus loin. et d'oû 

elle se dirige ensuitc au Nord I 4° Ouest sm' une étenduc 

de prês de quarante milles, en faisant quelques inflexions. 

1 Voye/., .I.ins Ic supplt'incnl att Pilote dti Brésil. I'artiele iulilulc : /'r lta-

niiiractt — Dunaers a l'tntre'r dit Rio Ay. 
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Le Cap-Blanc est une falaise desable blanc, tailléc â pic, -"*v &«-• 
bien tranchée quand on la relêve au Nord ou au Sud, mais 
confondue avec la côte quand on la voit du large. A deux 
ou trois milles de distance de terre, on trouve de sept ã neuf 
brasses d'eau, fond de sable, vase et madrépores. La côte 
n'offre aucun moudlage abrité ni déterminé, si ce n'est ã 
trois milles dans le Sud du cap, sur un point que le pilote 
nomme Porto-Francez. « Mauvais ancrage, dans une ooupure 
« du récif, sous la chapelle de Nossa-Senhora da Penha, qui 
«peut servir d'objet de reconnaissance : mais ce mouillagc 
« ne correspond å aucune riviêre; il ne recoit que des cabo-
«teurs, et pendant le beau temps seulement. » (Renseigne 
ments des pratiques.) 

Le Cap-Bianc est situé par 7° 8' 22" de latitude Sud ct sa r0sit.on. 
par 37° 8' 20" de longitude occidentale. 

Depuis l.e cap Blanc, la côte, en aliant vers le Nord, Dcscr.pt.o,. 
i i i i , <lc ta côtc au Nor.l 

forme deux plans de plus en plus marques : celui qui touche <•<• CapBianc 
å la mer est bas, sablonneux et boisé sur sa partie supé-
rieure; Tautre présente une suite de petites collines boisées 
et d'assez belie apparence. Une riviêre coule entre ces deux 
plans, et se dirige du Sud-Sud-Ouest au Nord-Nord-Est, jus-
qu'å son embouchure, qui est située par 6° 56' de latitudeSud. 

Cette riviére est la Parahyba do Norte. «Depuis Porto- ntc, ramhyia 
((Francez jusqu'å Tentrée de cette riviêre, les petits cabo-
«teurs peuvent passer entre le récif et le rivage, dans un 
«chenal oû ils trouvent de dix å douze pieds d'eau. » (Ren-
seignements des pratiques.) 

La pointe Sud de Tembouchure du Rio Parahyba do Nortc 
est basse, toute de sablc et boisée; c'est Textrémitci dti pre-
mier plan dc la côte dont nous venons de parler. 

dc NerU\ 
;' 
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La pointe Nord est formée, sur le second plan, par unc 

eôtc élevcc, sur lc haut de laquelle on voit le couvent re-

marquable des religieuses de Santa-Theresa. Des brisants 

três-prononcés accompagnent cette embouchure â trois 

milles en face de laquelle on trouve onze brasses d'eau ' . 

rvtari, « La ville de Purahyba est å quatre lieues de la mer; mais 
>ur l ' in l cr í cur _ . • 1« 1 * 

•3« <t les sinuosités de la riviêre forcent de laire six Iieues depuis 
cctle riviêr*. , . 

«Tembouchure pour y arriver. Les grands bâtiments, de 

« cent cinquante â deux eents tonneaux, ne peuvent remon-

< ter que jusqu'au fort Cabedcllo, situé â un ou deux mdles 

« en dcdans de la pointe Sud. Les petits navires vont jusqu'â 

« la ville pour sc charger de coton, de sucrc et de ce bois de 

«teinture 2 si estimé dans le commerce sous le nom de bois 

<t du Brcsil3 )i(Bcnseignements dcs pratigues.) 

voix cahcdcUc Le fort Cabcdctlo s'apereoit du large quand on traverse 

l'embouebure tle la riviêre, et il peut servir -de point de re-

connaissance stu* celte côte uniforme, oû de semblables 

eonstructions sont três-jieu nombreuses. 

Embouchurc Dcs doux pointes qui forment Tentrée du Rio-Parahyba , 

Pirabjki <io Nonc. Cclle du Sud s'appellent Ponlu-Bulea [pointe dc la Baleine], 

quoique les jiécheries de baleines ne s'étendent guêre au 

Nord de Bahia; celle du Nord porte le noin dc Ponta-

Lucena: toutes deux sônt accompagnées de beaucoup de 

brisants. 

L'étahlisseinent dcs marées. i l'enlrée du Rio Parahyba do Norlc, cst i 
4 24' du soir, d'aprcs l'Anuuaire des. marccs dc M. Cbaiallon. 

Ibirapitantja, niot brésilieu. Lcs Portugais lc iiotninêt'Liit l.ra.ii [braise', 
d'oû vient lc tioin dc llrazil [Brésil], donne au pays. 

Voir, dans le supplément, l'articlc intitulc : Rcmarqucs stir lc Rio Parahxba 
do \nite, par M. F. F. Roos , 4c la martnc royale d' Analetenr. 
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En continuant de prolonger la côte, on trouve, â quatre 

lieues au Nord 26° Ouest de cette derniêre, l'embouchure du 

Rio Mamanguape, t^rrent qui n'est navigable que pour les íi,01v/amu„3„,,H, 

caboteurs : sa pointe Sud, extrémité de la plage, est de sable, 

boisée, três-basse, et elle projette dans le Nord - Nord-Est 

un brisant três-étendu, au Nord duquel il faut passer pour 

entrer et pour sortir. Un village s'apercmt du large sur la 

pointe Nord de cette embouchure. 

Aprês Mamanguape, la côte, sur une étendue d'environ D cription 
. . . i . , , (, , . Je ta côle au Nor<l 

quatre muies et demi, se termine a la mer en ialaises rou- <iu 
Rio Mauiaiiguapc, 

geâtres å pic et presque continues, å la suite desquclles, et 

vis-å-vis une petite inflexion du rivage, une coujmre du récif 

forme un mauvais mouillage que les gens du pays nomment 

bahia da Traicaô [baie de la Trahison ]. 

La plupart des deScriptions de cette petitc anse lui attri- B 

bucnt des avantages dont elle ne possêde aucun. Ellc n'offre 

nul abri contre les vents du Nord au Sud par TEst, et 

Texamen que nous en avons fait de três-prês confirme en-

tiêrement cette opinion du pilote sur l'insigniíiance com-

jdête de la baie de la Trahison. « Toutefois, un petit ruisseau 

« vient y aboutir. » (Renseignemcnts des pratixjues.) 

Depuis cette baie, la côtc change entiêrement de nature 

et d'aspect. En avancant au Nord, elle n'offre plus qu'une 

suite de dunes de sable blanc, couvcrtes par intervalles de 

broussailles, oû Ton remarque encore quelques bouquets de 

cocotiers, mais oii Ton ne voit plus de grands arbrcs. Les 

jangadas même disparaissent presque entiêrement de la mer 

cjui baign'e cette partie de côte; on n'apercoit plus d'habi-

lations siu' la plage, et tout annonce la stérilité du pays et 

Já rareté de sa popttlation. C'est jirês de cette latitude que 

aic 
dc /fl Trahtíoti 
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commence le Sertao' lerrain immense, presque inferlile , 

qui formc la partie Nord du Brésil. 

A sept lieues dans le Nord 6° Ouest de ce point, la côte, 

aprês avoir fait quelques sinuosités, rontre brusquement å 

I'Ouest et forme une petite baie cjui, vue de la mer, semble 

pouvoir olfrir un abri contrc les vents de TEst-Sud-Est au 

Nord-Ouest par le Sud, et que, pour cette raison sans doute, 

on a nommce Bahia-Fermosa [Belle-Baie]; mais elle ncjus-

lifie pas ce nom. « Le fond y estrempli de pâtés de corail.» 

(Bcnscigncments des pratiqaes.) 

La côtc gît cnsuite au Nord 18° Ouest jusqu'au cap Saint-

Bocti, e'está-dire sur une étcndue de cinquante-cinq milies. 

Les principales inflexions qu'elle forme avant ce cap sont 

désignées |)ar les noms suivants : RtoCunhaluí, anse de 

Pirangi, Ponta-Gnrco, Rio da Conccicad, Barra de Infterno, 

Ponta-Negra, Barra dc Rio Grande. Rio de Ciarámirim et 

Buhiu dc Massaranguapci. 

Pontu-Ncgra [Pointe-Noire j doit probablement ce nom á 

quelques bouquets de' broussailles d'une verdure foncée 

cju'on rcmarquc sur le sablc blanc dont la côte est formée. 

A deux ou trois milles dans le Nord, on voit quelques fa-

laiscs rouges cjue le pilote appellc Barreiras dc Infierno [Bar-

rieres d'Enfer]. Le petit ruisseau de la Conccicnô,ou Tareyry, 

déboUche au picd cle ccs falaiscs dans nnc coupurc du récif 

devant laquelle les brisants s'étendent cfenviron un mille au 

large; une douzaine de cases cle pêcheurs s'apercoivent á 

l'embouchure cje ce ruisseau. 

\ enviroii dix-huit milles au Nord 19°0uest de la pointe 

Striuô, intéricur, r<>n<l, ecntre d'un pays. Peul-être les Perlugais ont-ils 

iiulu ilire ãfstrio, ilé«er( , enr il s'.igit d'un pays irfs pcu liabilé 



DfkíiíN 
snr cctle rn iêre 

CHAPITRE IX. 143 

Negi'a , on trouve l'embouchure tlu Rio Grande do Norte, que 

les Brésiliens nommcnt aussi Rio Potungi. 

Ccltc embouchurc n'a rien de remarquable ct qui jmisse Emhouchure 
1 l • Tl r * i l 1 1 Jn Rio GranJi-

saj)crcevoir cle loin. 11 ne laut pas ctre a plus cle cleux ou JoNonc. 

trois millcs de distance pour voir le fort dos Beyes-Magos 

[des Bois-Mages ] , cjui est situé sur une partic basse, de la 

eôte, â la pointe mcridionale dc Tentrée. 

Lc Bio Grande do Norte « esl un torrent rapide ct consi-

«dérable pendant la saison des jduies; mais dans la saison 

séche il est fort réduit, et dans tous les temj)s son cours 

ti est embarrassc par dcs sables ct des rochers qui s'ojiposcnl 

«au passage dcs bâtiiqents. Son embouchure même nest 

«aceessiblc qu'å de petites embarcations; quand la maréc 

>i est haute, le fort des Bois-Mages est enlouré d'eau. » (Bcn-

scignements cles pratiques.) 

C'est lc cours de cette riviêrc qui est considéré comme la 

limitc mcridionale du Sertad. Son entrée, â pcu dc distance s,m cmUicimrr 

dc laquellc est la ville dc Natat, caj)itale de la province de 

llio-Grandc, cst située par 5° 45' dc latitude Sud et par 

37° 34' 46" dc longitudc occidentale. 

Le Rio clc Ciarámirim, dont on trouve l'entrée ;'t cjuelcpies n 

milles au Nord, « n'ost qu'un petit torrent qui fait dans le 

(t Sertciô un grand nombre clo détours pcndant la saison des 

pluies, et qui asséche le reste de Tannée. Lc pilote prétend 

<t cjue cette riviêre communique avcc lc Bio Grande, et 

« qu'elle n'cst navigablc sur aucune partie de son cours. » A 

clouze milles dans le Nord 7° Ouest de la barre du Bio cle 

Ciarámirim, est le cap Sctint-Boch. 

Le cap Saint-Boch n'a ricn de remarcjuable et l'on ne Le 

|iettt, pour ainsi dire, en faire une dcscription. C'est une 

rositiori 

</.• Cm ramutn 

•T 
Saînt Itorl, 
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diiiic semblable â la côte qui la précêde dans le Sud, et ã 

eelle qui la suit dans le Nord; le sable en est également 

blanc ct parsemé dc quelquespetíts bouquets de broussailles. 

On y distinguc accidentellement une petite partie de falaises 

rougeâtres, mais seuleinent lorsquo lo soleil la frappe sous 

tine oortaine direction, en sorte cjue cet aspect dépend de 

l'heure qu'il cst, et du temps cju'il fait. On voit aussi, un peu 

dans le Sud, quelques grands arbres sur la côte : leur dispa-

rition totale sur la partie de côte précédente peut les faire 

remarquer dans cet endroit. 

Le cap Saint-Roch n'est pas un point saillant de la côte 

d'Amérique, oomme la pluj)artdes oartcs le marquaient: â 

'iartir clo lui, la direction dcs tcrres n'éprouve pas un chan-

genient prononcé; ee changement n'cst encore que de dix 

degrés, rolativement au gisement qui précêde, et ce n'est 

(jit'á vingt-cinq milles jdtts loin, å la pointe Calcanhar ou 

Toiro, cjtie la cûte se rapproche tout â fait de TOuest par le 

Nord. 

Ncanmoins, jiour fixer los idées sur la position d'un point 

(jui a eu jusqu'â jirésent une sorte d'importance géogra-

jihique sur les cartes, noiis donnerons ici la positíon du 

j)0Ínt clo la côte cpie le pratíque nous a désigné pour êtrele 

cap Suint-Roch. 

PMiiion Lat i tudc. . . . . . . . . . . . 5°28'17"S. 

". 

J i » p Saint Hofli 
Longitude.. 37 37 25 0. 

(C'cst le milifu Jn sommet Jc rescarp-mont.; 

A uiie lietic dans l'Est de cc jioint, la déclinaison de Tai-

guille aimantce ;i ct(* trouvce de 4° 55' Nord-Ouest, au mois 

de décembre 1819. 

p<Min»rrt.fr'»í». La terre s'abaissc par degrés dans le Nord du cap Saint-
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Boch, et ellc forme, å la distance de huit milles, la pointe 
basse nommce Petetinga. 

Ce petit cap n'est pas plus remarquable que le précédent, 
et il n'y a que la différence des latitudes qui puisse le faire 
reconnaître. La côte, entre les deux, continue d'ctre formée 
de dunes de sable blanc, entrecoupées de broussailles d'un 
vert noir; seulement, on voit dedistance å autre, sur le haut 
de quelques dunes, quelques grands arbres qui forment des 
masses rondes dont on ne définit pas sm'-le-champ la nature, 
si Ton n'est pas trés-prês du rivage. 

Pimentel, cosmographe portugais déjå cité, dit « qu'on 
« peut faire de Teau proche de la pointe Petetinga. » Nous 
ne Tavons pas vérifié. 

Si la position des caps Saint-Boch et Petetinga est peu 
importante parmi les points saillants et remarquables de la 
côté d'Amérique, il n'en est pas de même relativement aux 
intérêts de ía navigation. C'est â peu de distance dans 
TOuest du méridien de ce dernier cap que commencent les 
bancs désignés sous le nom de bancs da cap Saint-Roch, et, 
pour cette raison, nous donnerons ici sa position. 

Pointe Petetinga (le bas de lapointe) : rosition 
dc la poir.le 

PeTolíiiga, 

Latitude 5° 21'35" S. 
Longitude 37 39 45 0. 

Les bancs du cap Saint-Roch commencent å se faire con- Descripiion 
des bancs 

naître par la sonde sur ce méridien, et ils accompagnent Ja d» 
côte jusqu'å celui de la pointe clo Tubaraô, ce qui embrasse 
une étendue d'un peu moins de vingt lieues. Leur íargeur 
moyenne, du Nord au Sud, n'est guêre que de deu\ lieues. 
«Ils laissent entre eux et le rivage un chenal libre, de cinq 

1 0 
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<< â six niilles dc Jargeur, oû les caboteurs tirant sejit OU huil 

,i pieds d'eau peuvent naviguer, et sur plusieurs j mits du-

« qucJ on trouve de trois â cinq brasses d'eau. n ( Renscigne-

ments cles pratuiaes.) 

La pltis grande distanoe de J'aerore du Nord des bancs du 

cap Saint-Roch â Ja côte esl donc d'environ douze milles. 

Malgré Je JXÎU d'(Tévation de cette côtc, 'û cst presque tou-

jours possible de l'apercevoir quand le temps est clair, avant 

d'être sur un brassiage réellement périileux. 

La totalité du dévelojipement de ces bancs n'est pas éga-

Jement â craindre. Trois groupes principaux de brisants s'y 

font remarqucr jiresquo en tout temps, et les gens du payj 

oonnaissent des jwssages dans Jes intervalles qui soparentces 

groupes; mais les élrangei's n'en sauraient tirer aucun avan-

tage, et de semblables canaux, aboutissant â une côte dé-

scrte, sont absolument sans utilité pour Ja grande navi-

gation. 

Lc gi'oupe le plus oriental des brisants est un peu dans 

l'Ouest et â environ douzc milles de la pointe Calcanhar: 

il brise rarement. Le second, en allant â TOuest, est á huit 

milJes dans le Nord 20* Ouest de Ja pointe dos Tres-Irmabs 

fdes Trois-Frcres ], et se nomme la Lavandera [la Blanchis-

souse ]. Enfin, le troisiême ou le phis oriental est le groupe 

des Urcas, situé å environ douze milles dans le Nord 43° Est 

de la pointe do Tabaraô, vis-â-vis la petite anse de sSanto-

Alberto, el stir le méridien de la dune d'Aguamarca. Ces 

deux derniers brisants sont três - animos en tout temps, 

mais princij)alement Jorsque les vents soufllent du large. 

Le brisant des Urcas, qui termine les bancs du cap Saint-

Boch dn côtc de TOuest, peut être approché par TOuest. 
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Lc paraUéle le plus Nord de tous les bancs 
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du cap Saint-Roch est celui de. 4° 51' S. 
La longitude du point le plus Est. 37 47 0 . 
Cellc du point le plus Ouest.. ..... 38 39 0 . 
Aucun danger ne nous a paru exister au large, â une dis-

tance de douze lieues de ces bancs. Nos bordées, en se pro-
longeant jusque-Iå, ont toujours passé sur des profondeurs 
qui augmentaient en proportion de notre éloignement de 
la terre, et le pilote, que j'avais â bord, nous a assuré n'avoir 
jamais entendu parler d'aucune vigie ou haut-fond placé au 
large des íimites que nous avons reconnues avec lui aux 
bancs que nous venons de décrire. 

II paraît donc au moins probable que Ja vigie portée sur 
quelques cartes dans TEst 20° Nord du grand coude de 
la partie de la côtc d'Amérique qui nous occupe, n'est, 
comme nous Tavons dit (page 10), que le groupe des Rocas, 
qui, étant placé å vingt-cinq lieues dans TOuest quelques 
degrcs Sud de l'île Fcrnando cic Noronha, tandis qu'il est á 
prês de quarante lieues des bancs du cap Saint-Roch, paraît 
dápendre bien plus dc cette île que du continent. 

On ne peut signaler d'aulre indication du voisinage de ces 
bancs que la latitude et la sonde; encore celle-ci ne cloit-
elle être consultée que sous le seul rapport de la profondcur. 
Aucune loi n'a encore été découverte dans les qualités du 
fond, dont on puisse tirer tles inductions satisfaisantes sur 
la distance oû l'on est des dangers. Danstoutes les directions 
de Jeurs approches, le plomb de sonde rapporte générale-
ment des madrépores blancs ct broyés, mêlcs de sable et 
parfois de petits graviers, comme sur une grande partie de 
la côte Sud. Cependant nous croyons avoir observé que le 

I.iniites Jes bancs 
clu 

c-ip Sain(-Roc]i. 

On n ' ind'quc 
aucunc wgie 

Jans le voisinagc 
Jcs liancs 

<ln 
cap Saint-fiorli. 
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ouenuciom sablo cst d'autant plus rare et les graviers d'autant plus com-

ia i,.,t„rc jcs ronjs niuns, que les sondes sont jdus j)etites el plus voisines des 

,i,s i,ancs ljancs. Ceux-ci sonl en outre entourés, å petite distance de 

T S ••n*h- leurs acoores, et couverts d'une mer tjue le peu de profon-

dem' rend verdâtre, et cjui, pendant le jour, tranche bien 

•avec la eouleur des eaux du large. II ne faut jamais pcnétrer 

clans cette mer vcrte, dont lcs liinites sont si accores qu'en 

les franchissant on j issc cn un momcnt de dix-huit brasses 

â huit brasses et au-dessous. 

Menvmcoi Le mouvement des marées, aux environs des bancs du 

cap Saint-Boch, est de six picds dans les circonstances ordi-

naires, et dc jirês dc dix pieds dans les syzygies. Les courants 

y portent généralement ã l'Ouest-Nord-Ouest et au Nord-

Oucst avec une vitesse double de cclle qu'ils ont surlacôte 

du Sud : circonstance cjui s'explique j>ar la direction presque 

constante dcs vcnts régnanLs, et jiar celle que prennent les 

tcrres au Nord du cap Saint-Roch. 

Nous avons dit, au commencement de cechapitre, quele 

gisenient de la côte entre la pointe d'Ollinda et celfe de Guia 

était le Nord G° Est, et la distance intermédiaire de trente-

trois millcs. 

Dc la pointe de Guia au point du rivage correspondant 

au parallcle du fort Cabedello, la côtc court au Nord 5° Ouest, 

et la distance est de vingt-neuf mdles. 

Du fort Cabedello au coude du rivage qui précêde im-

médiatement Bahia-Fermosa, le gisement de la côte est le 

Nord 14° Ouest, et la distance de trente-huit milles. 

De cecoude au cap Saint-Roch, la direction est le Nord 

19° Ouest, et la distanec de cinquante-six mdles. 

Du eaj) Saint-Rochjusqu'au parallêle de 4° 40'Sud, qu'il 

http://in.jp
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convient d'atteindre avant de se rapprocher de TOuest, 
quand on veut prolonger la côte du Brésd dans cette partie 
et les bancs du cap Saint-Boch, il y a quarante-huit miTJes 
qu'il faut faire directement au Nord. 

On sera alors sur le parallêle de 4° 40' Sud et sur le mé-
ridien de 37° 37' 25"Ouest, qui est celui du cap Saint-Roch. 
Du point de section de ce parallêle et de ce méridien, pour 
se rendre å Textrémité occidentale des bancs du cap Saint-
Roch la direction sera TOuest et la distance å parcôurir 
d environ sorxante-quatre miiles. 

La direction moyenne å suivre pour se rendre de la 
pointe d'OTJinda å Textrémité occidentale des bancs du cap 
Saint-Roch, est donc d'abord Je Nord \ Nord-Est environ 
cinquante mdles, puis environ cent cinquante mi les au 
Nord -y Nord-Ouest, et enfin soixante-douze milles å TOuest. 
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CHAPITRE X. 

DESCRIÍ'TION DE LA C.ÔTE COMPRISE ENTr.E I.ES lîWCS l)L CAP SAINT-

ROCll ET I.'ÎLE DE MARAMIA . —- DESCRIPTION DES MOLILLAGES DE 

CIARÁ ET DE JERlCOÃCOAR.\. 

A |)artir dc faccore occidentalc des bancs du cap Saint-

Roch, ot en allant vers J'Ouest, il est trê-s-peu de points de 

la côle qui soiont susoeptibles, par lcur forme ou ieur élé-

vation, d'être reeonntis â deux ou trois lieues, distance á la-

qtieUe îa prudence ooiiseille en général de se tenir avec un 

grand bâliment. Cette cc)te, formce de dunesde sable blanc 

trôs-basses et |)resque toutes semblables de couleur et de 

ooiifigiiration, n'oífro aucune jiartie remarquable. Sa direc-

tion cst leNord 68°Ouest jusqu'á la pointe de Reteiro-Grande, 

et le Nortl 57° Onest depuis cette pointe jusqu'â celle Mo-

coripe, extrémité oricntale de la baie de Ciará. 

Du Morro de Tubaraô â la poinlc Reteiro-Peqacnho, la 

(listance, d'environ dix-sept lieues, est partagée en deux 

grandes baies â peu prês de mcme ouverture par la pointe do 

Mcl. La premiere rccoit lcs petites riviéres de Manocl-Gonsa-

lcz, d'Amargoso dos Cavallos; la riviêre de Mossoero se jette 

dans la seconde. «Aucune cle ces riviéres n'arrive å la mer 

u avec quelque force, excepté â Tcjioque des pluies, et, dans 

«> aucun temps de l'année, clles ne sont navigables pour de 

ugrands bâtíments. » (Rcnscigncments des pratiques.) 
v'l^"\ La pointe do Mel [du Miel] est l'extrcmité d'une dtme 

|)lus clcvce qne les terres qui Tcnvironncnt. Elle se lcrmine 
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en falaísc dans Ie Nord et son sommet verdâtre paraît boisé; 
mais nous n'afíirmons pas qu'd Je soit. Quand on la relêve 
au Sud, elle se présente dans sa plus grande largeur; ellc 
finit en pointe â TEst et â I'Ouest. Sa pointe Nord est alors 
effacée dans la masse des terres, et celle de TEst est un 
peu plus aiguê que ía pointe opposée. L'extrémité Nord de 
la pointe âo Mel est par 4° 55' 17" de latitude Sud et par 
39" 19' 30" de longitude Ouest. Les sondes, diminuant un 
peu dans son voisinage, on ne doit pas s'en approcher de 
plus de trois lieues avec un grand bâtiment; å quatre milles 
on ne trouve déjå que vingt pieds d'eau. 

Les caboteurs vont chercher des chargements de sel å 
Tentrée de la petite riviêre de Mossoero, qui est å six ou sept 
miíles dans TOuest-Sud-Ouest de la pointe do Mel. Tout le 
rivage contigu est si bas, qu'â trois lieues de distance on 
n*en apercoit que queiques parties, alternativement compo-
sées de sabJe blanc et de petites falaises parsemées de bou-
quets de broussailles. 

La pointe Reteiro*Pequenho, qui termine, du côté de Poiut* 
TOuest, la baie dans laquelle se perd la riviêre Mossoero, 
est formée par une coUine de sable rouge qui se termine â 
îa mer, et que sa couleur fait assez bien remarquer. Elle est 
située å environ vingt milles dans le Sud 46° Est de la 
pointe Reteiro-Grande, par 4° 49' 20" de latitude Sud et 
39° 58' 5" de longitude Ouest. A vingt-deux milles dans le 
Nord 52° Ouest de Reteiro-Grande, on trouve la pointe d'A-
racaty, située un peu dans TEst du méridien du petit mon-
drain du même nom *. 

1 Le 15 décembre 1830, le brick VAngerstein a rencontré, ã sept ou huit 
millcs de distance au large de la route suivie par la corvctte la Bayadcre.des 

Rtlcirv-Vequcníe. 
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A partir dc Releiro-Grunde, les dunes dont la côlc est for-

mce s'élêvent un peu plus au bord de la mcr que dans la 

portion de côte jirécédente; mais leur aridité paraît ciussi 

davantage, et les bottquets de broussailles y sont plus rares. 

C'est entre deux groupes dc collines, qui viennent aboutir å 

la mcr, que se trouve Tembouchure du Bio Juguarybe, appelé 

aussi rivicre d'Arucaty, parce qu'elle baigne lepied de la pe-

tite montagne de ce nom. Une maison carrée, qui a Tappa-

rence d'un corj)s de garde, est bâtie sur le haut de la dune 

de TOuest de cettc enibouchure, et peut contribuer å la faire 

reconnaître quand on vient du large. D'aprês les renseigne-

ments des gens du pays, «la ville d'/l racaty est å quatre lieues 

i« uiu T.'.racatp « de la mer; c'est la plus considérable des vdles de cette par-

tttie du Brésd, jusqu'â Maranhaã. La riviêre est navigable 

ttjusqu'â une lieue au-dessous de la vdle; mais Tembou-

« chure est peu profonde et ne peut admettre que de petits 

« bâtiments. Le commerce principal qui s'y fait consiste en 

« cuirs provenant des nombreux troupeaux que nourrit le 

« pays environnant.» 

Bsrte La barre de Jaquarybe est par 4° 23 ' 30" de latitude Sud 
/., „.,r,/„- J J r 

et par 40° 9' de longitude Ouest. La profondeur est de sept 

á ncuf brasses ;'i trois ou quatre milles de terre; nous n'avons 

apercu, á cctte distance, aucun danger que celui de ne 

trouver sur la côte aucun mouulage, aucun refuge, ou, en 

rocbes qui ont élé placées sur lcs cartes de la côle du Brésil, d'aprés les in-
dications donnies par le capitaine du brick; mais ces indications avant laissé 
quelques doutcs sur la véritable position de ccs rocbes, relativement au rivage 
compris entre l.t poiutc do Mcl ct la pointc Hctciro-Grandc, on l'a sigualée 
coninie incertainc sur los carlcs. (Voir, pour lcs détails de cette découverte, 
l'article inlilulc : /loc/tr.-. Amjcrslctn, dans lc sujiplcnicnt au Pilotc dn Brésil, 
i la fin tlc cc vulumc.) 

J . ' J,l, U.irihc 
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cas d'accident, un bâtimcnt d'une certaine grandeur pût 
aller se placer. Les plus petits mêmes n'y trouveraient point 
d'abri contrc le mauvais temps, et nous n'avons pas vu de 
jangadas â la mer depuis les bancs du cap Saint-Boch jus-
qu'å Tîle dc Maranhaô. 

Nous n'avons pas observé, sur cette partie de la côte, D<H couranu 
sur la côte Nord 

plus de 0,6 de mille de courant å Theure; il portait cons- dnB sii. 
tammênt au Nord-Quest, c'est-å-dire å peu prês dans le sens 
de la côte. II était donc bien inférieur å ce qu'en ont indi-
qué plusieurs renseignements connus. 

Mais nous sommes loin d'en conclure que ces renseigne-
ments soient inexacts; ils portent, la p upart, sur des don-
nées recueillies dans la saison opposée å celle oû nous étions 
lors de nos reconnaissances, et il n'est pas invraisemblable 
que, pendant la mousson du Sud â la côte du Brésil, les 
vents ne puissent pousser les eaux vers Je Nord-Ouest avec 
toute la force qu'on leur a supposée. M. le lieutenant de 
vaisseau Hewett.de la marine anglaise, entre autres, dit 
avoir ol)servé quarante-sept milles de courants å TOuest-
Nord-Ouest, en vingt-quatre heures, sur la côte Nord du 
Brésil, dans le mois d'avril, et les pratiques du lieu con-
firment que, depuis janvier jusqu'en juin, les courants 
portent avec rapidité â TOuest-Nord-Ouest sur cette partie; 
mais ils ajoutent que cela n'arrive qu'å la suite d'un vent 
durable et forcé. 

Peu aprês avoir dépassé Tembouchure du Rio Aracaty, on 
arrive, en prolongeant la côte dans le Nord-Ouest, å la vue 
des Serras de Ciará, groupe de montagnes qui, vues de la 
mer, paraissent se diriger du Sud-Sud-Est au Nord-Nord-
Ouest et qui dominent la ville cle Ciarc't, situéc sui' le rivage. 

http://Hewett.de
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Les deux moiTos Cascavela et Canavieras, qui prácêdent ces 
montagnes dans TEst, commencent â rompre Tuniformité 
du grand plateau de sable qu'on a sous les yeux depuis le 
caj) Saint-Boch. 

Montafrnr- L,es montagnes de Ciará peuvent être apercues, de beau 
ilv Ciari. ° | ^ . 1 1 j / . , 

Iemj)s, â quinze lieues dc distance; mais elles sont dejå å 
quelque dislance de la mer. Le piton de Massarangaape, Tun 
des plus apparents, est á peu prés sur le méridien de 4 l°Ouest 
et sur le paralJíMe de 3° 58' 9" Sud. II est å seize milles dans 
le Sud-Sud-Ouest dc la ville de Ciará, et sa vue peut facili-
ter Tattcrrage sur cette ville. Lorsqu'on vient de TEst, ál'on 
gouverne sur ce piton, on suivra une bonne direction pour 
se rendre å Ciará. 

Nous avons dit plus haut que la pointe Mocoripeformele 
côté oriental de la baie de Ciarc't. Vue de TEst, cette pointe 
se présente comme Textrémité d'une dune assez élevée. Elle. 
est garnie de quelques arbrisseaux, et Ton y distingue une 
maison et un mât de signaux. Un corps de garde est placé 
un pe.u dans le Nord-Nord-Est sur la plage, et la côte qui 
suit immédiatement se courbe dans TOuest et forme la bade 
deCiará1. «•«#. 

d»ri a«i. Ciará, capitale de la province de ce nom, est entourée 
des sables du Sertaô. On peut dire qu'elle n'a ni port, ni 
rade: car, exposé å tous les vents, depuis le Nord-Ouestjus-
qu'â TEst, qui sont les plus fréquents dans ce parage, son 
mouillage ne peut pas otTrir une sécurité durable; mais le 
fond y est d'une excellente tenue. depuis trois milles de 
terre jusqu'au récif qui forme le port, comme â Pernambuco 

Suivant l'Annuairc de M. Charallon , la mcr cst bautc lcs jours de nou-
iclle ct dc plcinc iunc, sur l.t plagc dc Ciará, â <'ih 4<3' du soir. 

y 
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et presque tous les mouillages de la côte. A l'aide de cette 
tenue, il y a peu de dangers â courir dans cette petite baie, 
lorsquc le temps est modéré. « Les caboteurs entrent dans 
«la crique de Ciará par deux passes formées dans le quai 
« de roche å deux cents toises Tune de Tautre; la profondeur 
«de ces passes est d'environ treize pieds, de haute mer.» 
(Renseignements des pratiqaes.) 

« La population de Ciarâ est de douze cents âmes. La ville 
« fait un commerce de coton, de cuirs, et de cette viande 
« seche dont on fait une si grande consommation au Brcsil, 
« et qui porte encore le nom de Carne de Ciarå, quoiqu'on 
« en tire aujourd'hui une grande quantité des provinces mé-
«ridionales du Brésil. La distance de Ciará â Aracaty est de 
«trente lieues par terre; mais il n'y en a que vingt par mer. » 
(Renseignements des pratiques.) 

On mouille devant Ciará, d'un ã trois milles de terre, par 
six å dix brasses d'eau, fond de tuf, couvert de sable vaseux, 
oíi Tancre tient fortement. II nous a paru que le ressac sur 
ia côte est três-violent. La latitude de ce mouillage est de 
3° 4l '30"Sud, et la longitude, de 40° 53'0uest. Au mois 
dé décembre 1819, la déclinaison de Taiguille aimantée y a 
été observée de 3° 3' Nord-Ouest. 

De la pointe Mocoripe, la côte court au Nord 56° Ouest, 
jusque sur le méridien du mont Melancia, dune isolée qui 
est proche du rivage. En parcourant la distance intermé-
diaire, qui est d'environ soixante milles, on passe. successi-
vement devant les embouchures du Rio de Ciará-Velha, Rio 
Cioppé, Rio Carú, le Morro de Curú et les Serras do Man-
dahá, que le pratique appelle aussi Serras-Grandes. Toutc 
cette côte est déserle, slérile du côté de la mer, el nbífre 

Dclails snr Cîai.. 

Positiort 
Ju mouillagc 
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aucunc traee de cullure ni d'babitations; c'est une suite de 
dunes basses, de sable vif, que rien ne diversifie. Le rivage 
cn est sain, et, â deux ou trois milles au large, on trouve de 
six â treize Jirasses, sable gris fin. 

Dcsrriptioii La côte suivante tourne de plus en plus å TOuest. A partír 
du mont Melancia, elle court au Nord 64° Ouest jusque de-
vant le village d'Almufedas; au Nord 69° Ouest, d'AImufedas 

Hi. Cuanahjha. j J g ^ ; ^ Ĵ  J^y^ ^ ;, YChuxt, (Jep,,';. c e t t e p0inte JUS-

qu'â Tembouchure oricntale du Rio Paranahyba. Ce dévelop-
pement de côte forme une étendue d'environ soixante-cinq 
licues, en le terminant au Rio Hyguarassu, entrée la plus Est 
de la Parantthyba. 

Son aspect est le mcme que oelui de la côte précédente. 
C'est toujours un plateau de sable três-bas et dépoi llé de 
verdure, sauf quelques cocotiers qu'on apercoit cå et lå par-
dessus la dune qui forme le rivage. 

Aimajcda,. Le villagc d'Almufedas, bâti au revers intérieur de cette 
sa posiiioD. dune , « estsitué sur le bord de la riviêre dt Aracatymirim, na-

« vigable pour les caboteurs. » Du large, on apergoit son clo-
cher parmi un groupe de cocotiers; il est par 2° 56 ' Sud , et 
42° 8' de Jongitude Ouest. 

Ce village peut servir de marque pour indiquer Taccore 
orientale d'un banc qui prolonge la côte presque jusqu'au 
petit hamcau de Jericoácoarâ, situé â environ quatorze lieues 
dans TOuest quelques degrés Nord. 

n.nc ,i. cancú. Cebanc, qu'on nomme dans le paysParucclouParceldeCa-
racú, du nom du hameau le píus considérable de la côte qu'd 
prolonge, s'ctend ;i environ trois lieues et demie du rivage.si 
on lc circonscrit dans les profondeurs de six brasses. « Depuis 

cette distanoo jusqu'ii demi-mille de la côte, la sonde dimi-
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« nue jirogressivement depuis scpt jusqu'å une demi-brasse. 
«Ce banc nc brise jamais (ce qui provient, sans doute, de 
(d'uniformité de sa pente) : les caboteurs n'y ont rien å 
« craindre, et ils peuvent entrer, selon leur tirant d'eau, dans 
«les embouchures des petitesriviêres de Tapaji et de Caracá. » 
(Renseigncments des pratiques.) Les grands bâtiments doivent 
se tenir å douze milles de terre, c'est-å-dire â toute "vue de 
cette partie de Ja côte, dont le peu d'élévation ne permettra 
alors de voir que la cime des cocotiers,par le plus beau temps. 

Quand on est å environ huit milles sur le méridien de 
Caracú, qui est de 42° 30' 30" et qu'on veut continuer de 
faire route dans TOuest, on pourrait commencer â se rap-
procher un peu de la terre, de maniêre å distinguer quelques 
cases qui forment le hameau des Castelhanos; mais cela est 
sans aucune utilité pour un bâtiment de quelque dimension; 
et, si ce bâtiment tire plus dc quinze pieds d'eau, il ne doit 
pas approcher cctte partie du rivage å moins de dix milles, 
jusqu'å ce qu'il soit å TOuest de la dune de Jericoácoará, afin 
de se maintenir par six ou sept brasses au moins de pro-
fondeur. 

Lorsqu'il sera dans TOuest de Jericoácoará, le tirant d'eau 
et la sonde détermineront la distance å laquelle il pourra 
s'approcher de la crique. Le pilote nous a assuré que, dans 
cctte direction, le foncl est assez uni pour qu'on n'ait pas å 
craindre d'y faire des rencontres dangereuses, et qu'on 
trouve encore quatre brasses d'eau å demi-mille de la crique 
de Jericoácoará. 

Cette crique est foi'mée par le quai de roches dont la côte Dc. Ja Ciique 

est bordée, comme on Ta souvent rappelé. L'cntrée dmport, ju-iccánará. 
qui n'est qu'une Tissure étroite de ce rocber, n'est praticable, 
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mêmc pour les eanols, que cle mer batito. tant â eause du 

jieti de j)rofondeur cpie parce cjue les lames y sont souvent 

ircs-élevées : quand on les a franchies, on se trouve dans un 

j)ctit bassin tranquilJe, entre le rivage ct le récif. 

Le hameau dc Jericoácoará ne contient qu'un petit 
nombre de cases occupécs par des Sertanejos l : ccs habita-
lions consistent en cjuelques percbes fichées cn terre j)ar une 

de leurs extrémités, réunies par l'autre et recouvcrtes de 
poairx de vaches du côté d'oú le vent soufílc; eJles semblent 
cleslinées â n'ôtrc habitées qu'airx époqucs des communica-

lions avec Irt mer, lorsquc les cabotem's vicnnent chercher 

dans cet endroit les cuirs qui proviennenl des nombreux 
trouj)eaiL\ noiu'ris dans les environs. 

ttcssourc^. En passant queiques jours devant Jericoáeoará, un ou 
T " P'«t ofTrir . . , • • • I I • l l 

c petit p,it jilusieurs batiments j)Ourraient s\ procurcr tles volaules et 

des Jiestiaux en assez grand nombre et ;i bas prix. En don-

nant aux bergers le temps de saisir lcs bestiaux et de les 

amener au rivage, on se créerait sur ce point des ressources 

qtie, dans certains cas, les navigateurs sont heureux de 

irouver. Aucun végétal proprc á la noiuTÍture dcs hommes 

n'a été remarquc! prcs dc ce hameau, et la pêchc v a été 

trcs-j)eu abondante. Les habitants ne l'exereent que du ri-

vage même, en fouinant le poisson quc la marée montante 

introduit parmi les rochers et qu'elle y abandonne en sere-

tirant. II est probable que de meilleurs procédés j)rocure-

raient cle meillcurs résultats. 

lín creusant des puits sur la plagc, on se procurc de Teau 

potable. La mer nous a paru monter et deseendre de dix å 

I la ln ' .ants J u St ilan 
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douze picds â Jericoácoará, et nous Tavons trouvée haute â 
onze heures et demie l'e jom' de la pJeine lune. 

La dune qui forme Je côté oriental de la baie de Jericoá-
coará est dans la position suivante. 

Sommet de la plus haute dune sur la pointe : 

Lalítude 2°47'28"S. 
Longilude. 42 47 40 O. 

Déclinaison de Taiguille aimantée, observée â deux lieues 
dans Je Nord, au mois de janvier 1820, 2° 23' Nord-Ouest. 

La côte qui suit Jericoácoará du côté de TOuest est de 
sable blanc, basse, parsemée dans Tintérieur de petites 
broussailles, et bordée de récifs au large. Quelques petites 
barres de riviêres, telles que celles de Camncim, de Tapuyn, 
de Temonha, de Camorapim, etc, s'y font remarquer quand 
on la prolonge de trés-prês. « Mais la premiêr#de ces entrées 
« est la seule navigable pour les caboteurs de quelque gran-
«deur; les autres ne peuvent admettre que des bateaux.» 
(Benseignements des pratiques.) D'un â quatre milles de dis-
tance de cette côte, on trouve de quatre å huit brasses d'eau, 
fond de vase, de sable et de madrépores. 

Aprés avoir dépassé toutes ces petites riviêres, on arrive 
devant celle dLlguarassú ou Hyguarassú, å peu de distance de 
laquelle la côte fait un coude et revient au Nord 37° Ouest 
sur une étendue de quatre lieues et demie. 

Le Rio Hygaarassá nous a été désigné par le pratique 
comme la plus orientale des bouches du Rio Paranahyba, 
riviêre assez considérable qui vient du SertaÔ. 

Le Bio-Paranahyba sc jette å la mer par les six embou- Embouchure 
chures d'Hyguarussû, dc Barra-Velha, de Burra do Meio, de RioParausi.yba 
Rio Ccijtí, de Rio Cannarias et de Rio Tvttoya. Le terrain qui 
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sépare les différentes branches dc eette riviêrc est bas, 

presque entiêrement inonde dans le temps des pluies, et il 

s'arrondit au rivage en suivant la direction de l'Ouest | Nord-

Ouest. II est prudent de n'approcher la côte simée entre les 

embouchures du Bio Paranahyba que de quatre ou cinq 

milles de distance, et de ne pas atteindre une profondeur 

au-dessous de huit brasses. 

« Les bras de Barra-Velha et de Tutoya sont les plus consi-

«dérables et les seuls navigables pour les bâtiments de 

« queJque grandeur. Le cours praticable du premier est de 

«quatre lieues jusqu'å la ville de Paranahyba; celui du 

«second est de quatorze lieues; les trois autres prennent 

« naissance dans celui-ci. » (Renseignements des pratiques.) 

rcjradcSai. L a roche de Pedra de Sal, portée sur plusieurs cartes 

fort au Jarge •ntre les embouchures de Barra-Velha et de 

Barra doMeio, n'est pas un danger réellement â craindre; 

c'est un débris du récif de la côte, et il ne s'étend pas â plus 

d'un milfe du rivage. A cnviron douze lieues dans le Sud-

Est de la bíirre d'Hyguarassú, on voit, de beau temps, les 

Serras de Coco, ou Serras d'Hybiáppaba : ce sont les derniêres 

montagnes qu'on apercoive jusqu'å Tan'ivée å MaranhaÔ, 

quand on se rend dans cette île par TEst. 

La mer cst trés-Iimoneuse et les fonds sont de sable vaseux 

devant lcs embouchurcs de la Paranahyba; on peut mouiller 

partout, devant ces embouchures, par huit ou dix brasses 

d'eau, å quatre ou cinq mdles de terre. 

Descrirtion A TOuest, la côte s'abaisse de plus en plus. Elle se com-
Je la côtc å l'Oucst . . . , _ , l • / i 

jcs emiouchurcs pose de plateaux de sable unis et boises dans 1 intérieur seu-
du 

RÍO Paranahyba. lemeiit. Le i'ivage est formé de dunes de sable d'une blan-

cheur écJatante, sans aucune verdure, et qui, avant de la 
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rcssemblance avec des toilcs ou draps étendus, ont recu le 
nom de Lencoes-Péqaenas [Petits-Draps]. Ces petites dunes -~p*-Fn-~»-
occupent un espace d'environ quatre lieues entre la barre de 
Tutoya et celle des Perguicas, prês de laquelle on trouve 
les brisants du même nom. 

Ces brisants s'écartent peu du rivage et sont beaucoup 
moins importants qu'on ne le supposait d'aprês la plupart 
des cartes anciennes. En se tenant de huit å dix milles de 
cette partie de la côte, on sera å une distance suffisante de 
Taccore extérieurc de ces dangers, et Ton n'aura pas moins 
de sept å quatorze l)rasses d'eau. 

«La riviêre de Pergui§as est assez profonde pour qu'on 
« puisse construire de grands bricks å quelque distance en 
«dedans de son embouchure; mais la navigation intérieure 
« est difficile. » (Renseignements des pratiques.) 

La côte dans TOuest de Tembouchure de cette riviêre court 
au Nord 65° Ouest sur une étendue d'environ dix-huit Jieues. 
Semblable å celle qui a précêde dans TEst, elle prend aussi, 
sur une certaine partie de son développement, Je nom de 
Lengoes. Les dunes qui la composent sont de sable d'un blanc 
vif, et assez élevées; leur étendue, d'å peu prês douze ieues, 
Jeur a fait donner le nom de Lencoes-Grandes [ Grands-Draps], i«.fo«s - Granda. 
par opposition å celles qui sont plus å TEst.Bien ne ressemble 
davantage â des toiles blanches étendues å terre; cet as-
pect est assez remarquable pour qu'ii puisse servir å indiquer 
cette partíe de la côte, et nous conseillons aux bâtiments qui 
vont å Maranham par TEst, d'en prendre connaissance pour 
rectifier leur longitude avant de se porter plus å TOuest1. 

1 Vers l'extrémité orientalc des Len>;oes-Grandes, å dix-sept milles dans 
l'Ouest-Nord-Oucst de l'enlrée du Rio Perguicas, et un pcu cn arricre des 

) 1 
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Lcui positinn. L'extrémité la j)lus occidentale des Lcnroes -Grandcs cst 

située par T 2 V de latitucle Sud , et pa r 45° 3 2 ' de longi tude 

Ouesl . 

L'cxtrémité oricntale des m ê m e s dunes cst si tuéc par 

2° 3 4 ' 12" dc lat i tude Sucl, et par 45° 5 ' 16" dc longi tude 

Ouest . 

Dcniption I m m é d i a t c m e n t á l 'Ouest des Lencoes -Grandes , Ja côte 
Je la <ôto ú rO.icsl . 

desLcncoo. cliange eiiticremeiit d'aspeet. D'ariclc et déj)Ouillée de ver-

dure cju'ellc était, cllc sc couvre tout á fait de broussailles 

ct d'arbustes si serrés qu'ils nc Jaissent pas apercevoir le sol 

cjuand on s'cn tient å quatrc millcs. La verdure, l'espêce 

d'arbrcs qui parait y prédominer, ct le jieu d'élévation de 

cctte partie dc la côte, lui ont fait donncr Je nom dc praya 

j« M.in^n-rcru. das Mangues-Verdes [plagc desManglicrs-Verts]. Cctte subite 

transition de couJciu* sur cc point, contiibue á fairc, de la 

séparation dcs Lencoes-Crandes ct dc la plagc des Mangliers-

Verts, un três-bon objet de reconnaissancc. 

Au mois de janvier 1820, la déclinaison de Taiguille était 

zéro å trois milles au Nord et sur le méridien du mdieu des 

Manglicrs-Vcrls. De eettc distancc å celle dc dix hcues au 

large de la côtc, Ja profondcm' passe graduellement de sept 

â trente-sept brasses, fond géncralcmcnt dc sable, de gra-

vicr ct dc sable fm blanc. On pent regarder ce point comme 

duncs basses qui bordcnt lr ri\agc, on apcr<;oit plusicurs pctitcs collines, un 
peu plus <1<\<'<.S el plns apparentes quc ces duncs; lc pratiquc a dêsigné ces 
collines sous l<> norti <!•• morros ,le Santo-lgnacio. 

Ccst p.ir lctir travers, ct â scpt ou huit millos environ au large du rivage, 
quc le na\irc iÉmilc, <lc Nantes, a rcncontro, 1<> S,") a^ril 1836, un baut-fond 
ot'i il n'v avait qtio <lcti\ brassos cl <lcntic d'cau, ct snr loqucl il a toucho. 

Voir tlans lo supploment. h la fin <!o co volunic, l'artide inlitulé : Ranc ,m 
l.it'jc ,/< 5 /.<•„, net-(irandr\ 
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la limite das profondeurs réguliércs qu'on trouve presque 
sur toute la côtc depuis les bancs du cap Saint-Boch. 

La côte des MangJiers-Verts termine, en s'arrondissant, la 
masse des terres du continent qu'on a prolongées jusque-lå; 
elle forme la pointe orientale de la grande baie occupée par 
Tîle de Maranham. 

A partir de quelques milles â TOuest du méridien de vn 
45° 40' Ouest, la côte tourne assez brusquement ål'Ouest, 
et l'on apercoit, dans TOuest \ Nord-Ouest, Tîle Sainte-
Anne, qui forme, avec le continent et l'île de Maranham, la 
baie et la passe de San-Jozé. L'de Sainte-Anne, un peu plus 
élevée que les terres qui la précêdent dans TEst et égale-
ment couverte de mangliers et d'autres arbres, n'offre aucun 

, point remarquable quand on commence å Tapercevoir ] ; 

1 Un phare å feu iournant, dont les éclipses se succédaient de dcmi-minutc 
cn demi-minute, avait étd établi sur la partie la plus élevée dc l'îlc Sainlc-
Anne. II a éxk allumé dcpuis le 1" juin 1831 jusqu'en 1839, que le mau-
vais .étal de la tour a obligé de le supprimer et de le remplacer par un' fcti 
provisoire. 

La tour ayant été réparée, le phare a 6té remis en activité au mois de no-
vcmbre 1844. Le feu actucl est tournant; scs cclipses ont licu de quarante cu 
quarante secondes et durent dijt secondes, laissant ainsi entre elles un inter-
valle de trente secondes, pendant lequel la lumiêre brille d'un vif éclat; mais 
ce n'est qu'åune grande distancc du phare que la lumiére disparaît compléte-
ment pcndant dix secondes : la durée dos éclipses est d'autant plus petite quc 
l'on est plus rapprochd du pharc, ct, lorsqu'on n'en est plus qu'å unc petite 
distance, on ne perd pas sa lumicre de viie; elle est seulement tres-affaiblie 
ct semble être fixe. 

L'appareil d'dclairage est å 84 pieds (27m,43) au-dessus du niveau dc la 
mer, et la portée du feu, cn temps clair, est d'cnviron quinze milles. (Rensei-
gnemcnts communiqués par M. Coulier.) 

Le phare destiné ;\ signaler le morro Itacolomi, situé sur la pointc occiden-
tale de la baie de San-Marcos, dont l'îlc Saintc-Anne formc, en quclque sorte, 
la pointe orientale, est, commc cclui dc cette île, un pharc å cclipscs, qui 
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mais I'espace vide qui existe entrc elle et le contineiit, lapo-

sition plus au large des brisants qui l'environnent, sulTisent 

pour la fairc bicn distingucr et pour cmpêcher â son égard 

une méprisa durable. 

Les premicrs brisants qui se préscntcnt en vcnant de TEst 

sur Tde Sainte-Annc sont â sept milJcs dans TEst-Nord-Est 

de Ja pointe Nord-Est de cettc île, et ils la prolongent dans 

la dircction de J'Ouest, prcsque jusque sur son méridien le 

plus occidental. Quand on a bien reconnu ces brisants, on 

peut lcs prolongcr á dcux et mcme â un millc de distance 

par le Nord; on trouvc ã lour picd de sept å vingt-quatre 

brasses d'eau, fond de sable. En gouvcrnant ensuite å TOuest 

-r Nord-Ouest, on va cherchcr les brisants de Coroa-Grande, 
4 * 

vastc platcau dc roches a fleur d'cau, contigu å la partíe 

Nord de I'île de Maranham. 

Des pratiqucs du pays pretcndcnt qu'on pourrait passer 

entrc TÎIQ Sainte-Anne ct les brisants de sa côte Nord : nous 

nc nous cn sommes point assurés; mais il est au moins beau-

coup plus prudcnt d'cn passer au large, et Ton ne voit au-

cun avantagc â tcnter cctte routc, quand mcme elle serait 

praticable. uLorsque, vcnant de TEst, on relêve les plus 

« hautes terrcs de I'île Saintc-Anne au Sud quelqucs degrés 

tt Est, on n'a plus rien â craindrc des banes qui accompagnent 

(;la partie Nord de cette île, ct Ton pourrait faire prendre 

<t de l'Oucst a la route. » (Renseignements dcs pratiqaes.) 

n'cn diffcrc qu'cn cc que lcs retours des dclipscs sont moius rapides, et queles 
dclats de lumiero sont altcrnativcmont blancs et rougcs. Ccs différences, faciles 
âsaisir a dc courtcs distances, quand le tcmps est clair, nc sont pas suffisam-
mcnt tranchdcs lorsqu'il s'agit dc rcconnaître,ces feux de tres-loin. II serait å 
ddsircr quc l'un dos dctix fût fixc, afin dc faire cvtlcr, eu tout tomps, dcs mé-
prtscs dont lcs rcsitltals exposeraient aux plus grands dangcrs. 
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Les gens du pays disent encore, malgré plusieurs cartes 

anciennes, qu'il n'y a pas de passage pour les bâtiments un 

peu grands entre J'îJe Sainte-Anne et le continent, et que 

ces deux terres sont liées sous Teãu par des hauts-fonds 

dangcreux; mais ils admettent que les petits navires pour-

raient venir au mouillage de Saint-Louis de Maranham , en 

passant entre l'île de ce nom et celle de Sainte-Anne et en 

contournant la premiêre par lc Sud. Toutefois ce chenal 

est três-diflicile, même pour de petits bâtiments, et ceux 

qui s'y sont engagés par inadvei'tance ne s'en sont tirés 

qu'avec beaucoup depeine. Cette erreur, ausurplus, nepeut 

être commise qu'aVec bien de Tinattention, comme on le 

verra plus loin å la description de la baie de San-Marcos, 

véritable entrée du port Saint-Louis de Maranham. 

Nous avons dit plus haut que, de trois å trente milles au Sur ie» qa>iité> 
r - du fond 

Nord du coude du continent, la profondeur passe par de- ~~ «•»«"»•• 

grés de sept å trente-sept brasses. A TOuest du méridien de i i lc do M«»nhl,m' 

cette grande inflexion de la côte, les profondeurs ne sont 

pas fort différentes å des distances semblables de la terre 

ou des brisants; seulement le fond est plus heurté et les 

qualités en sont plus variées. La qualité dominante est le 

sable, mais iJ est tantôt blanc, tantôt gris, tantôt roux et 

parfois vaseux, ma rarement de cette derniêre espêce. On 

le trouve encore assez souvent piqué de points noirs, de 

points jaunes; ct, en s'éioignant de douze ou quinze lieues 

au Nord de Maranham, en allant dans TEst du méridien de 

cette île, les fonds de madrépores broyés redeviennent do-

minants comme dans toute la partie de TEst qui précêde. 

Les pilotcs du pays cngagcnt å faire attention á ces di-

verses quaJités du fond, pour en tircr quelques inductions 
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sur la distancc oû Ton cst du mér idien tlu mil ieu clc Ma-

r a n b a m ; ct ils p ré tcndcn t , par cxcmj)le, cju'á l 'Ouest de ce 

méridicnjusqu'au morro Itacolomi, dontnous parlcrons plus 

bas , le íbnd de sable fin blanc piquc dc trés-petits points noirs 

ct roucjes cst å peu prês constant. 

II y a presque toujours peu de foi a ac•eorcler aux indica-

tions tirées des diverses qualités du fond dc la mcr; des dif-

fércnccs réellement trancbécs ne se trouvent guêre dans de 

jictits cspaccs, et, la jdupart du temjis, il y a peu d'accord 

dans la maniêre dont différentes pcrsonnes apprécieront et 

désigneront les échantiJJons du fond rapporté par la sonde. 

Ccttc réilcxion s'applicjue autant aux atteîrages deMaranham 

qu'å tout autrc parage : aussi, sans nier que la quahté de 

fond annoncée par les pilotes commc la plus commune, entre 

le méridien de cettc île ct le contincnt â l'Oucst, ne le soit 

cn eíTet, nous nc J'avons ccpcndant pas trouvéc invariable, et, 

par conséquent, nous ne Ja proposons pas comme une indi-

cation précise de la position du bâtimcnt qui la rencontrera. 

Mais unc tclle indication, au reste, fût-elle certaine, ne 

scrait pas trcs-importantc, parcc qu'on cn a ime autre qui 

est capable de lever toutes lcs incertitudes. C'est la rccon-

naissance qu'on aura dii fairc, comme nous Tavons con-

scillé, de la phigc dcs Lencoes-Grandes. L'etcndue de cette 

jilagc rcmarquable, ct son déveloj)pement å prês de trente 

lieues dans TEst de la baie de San-Marcos, cn font un point 

d'attcrragc cjui réunit toutcs les conditions désirables. 

"L"" Les brisants de Coroa-Grande, commc ccux de l'île 
C,ct-,\ Grat\Jc. , 

Sainte-Annc. pcuvcnt être vtis, dc bcau temjis, â trois 

lieucs dc distancc du haut dcs mâts. ct dc la moitie decette 

distance de dessus le pont d'unc corvctte. 

Itrisnms 
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Tls sont partagés en plusieurs groupes, et ils marquent sans 
cesse, quoique la mer y monte de douze pieds. La seule 
diíîérence qui puisse y être remarquée, selon Tétat de la 
marée, est ia plus ou moins grande élévatíon des lames. 
Quant aux limites de Tensemble, elles sont toujours å peu 
prês les mêmes. 

Ces bancs, três-accores du côté du large, peuvent être 
rangés å 'moins d'un mille de distance au Nord et å TOuest, 
oû Ton aura de vingt-deux å sept brasses d'eau; mais rien 
n'oblige de les approcher d'aussi prês, même pour aller å 
Saint-Louis avec les vents généraux de la partie de TEst: ces 
vents permeftent toujours d'atteindre ce moudlage å la bor-
dée; iJ sul it de côtoyer Coroa-Grande å deux ou trois milles 
de distance. 

Le point le plus Nord des brisants de Coroa-Grande est sa Positi<,n. 
par 2° 10' 50" de iatitude Sud etpar 46° 17' 56" de longi-
tude Ouest. Le point Je plus occidental de ces brisants est 
surle méridien de 46° 25' 31" Ouest. 

En partant âe cette longitude, et en allant å TOuest, jus- De» 
, , , 1 1 * 1 • . r I A « profondeurs«1*0, 

qua la rencontre de la cote du continent qm iorme ie cote de» brisam. 
• du 

occidental de Ja baie de San-Marcos, les profondeurs sont Coroa-Grande. 
três-inégales et passent brusquement de dix å quinze, dix-
huit, vingt, vingt^nq et trente brasses. Ce caractêre heurté 
est remarquable, surtout pour les bâtiments qui, arrivant 
par TEstj ont ongtemps parcouru des fonds généra ement 
unis. 

Quelques cartes, même d'assez récentes, marquent des 
sondes de quatre brasses sur un petit espace situé å moitíé 
distance de l'Itacolomi au méridien Je plus Ouest de Coroa-
Grande. Notre cxploration n'a pas porté précisément sur cc 
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j)OÍnt, parcc que nous ne connaissions point aJors ces 

cartcs; nous ne pouvons donc nicr ni coníirmcr absolumcnt 

Texistence des petites sondes qu'elles indiquent : mais nous 

ferons remarcjuer quc cclles que nous avons obtenues â 

trcs-pctite distance du point indiqué par quatre brasses ne 

sont jias au-dessous de onze brasses, ce qui ne fait pas 

prcssentir lcvoisinagc immédiat d'un íond aussi élevé l . Et 

uous ajouterons que l'usage suivi, par tous les bâtiments qui 

quittent Maranham (et il en cst de três-grandcs dimensions), 

clc prcndre lcur point de départ du parallêle de l'Itacolomi, 

j)ortc a croire qu'aucun j)OÍnt de ce paralléle n'est dange-

rcux, commc il le serait réellement si Ton pouvait n'y trou-

vcr que cjuatrc brasses d'eau. Nous nous bornons du reste, 

sur ce point, comme sur toutes les parties dc Ja mer ct des 

côtes du Brésil cpie notrc travail a cmbrassées, å garantir 

seulcmcnt ce cjue nous avons va et pratiqac nous-mêmes, 

laissant aux documents qui nous sont étrangcrs la responsa-

bilité de leurs indications sur les jioints cjuc nous n'avons 

pas j)u rceonnaître. 

De Taccore du Nord dcs brisants de Coroa - Grande. 

jiour pcu que le ciel soit clair, on apcrcoit l'ile de M;tranham. 

Cette île cst plus haute que TileSainte-Anne; ses masses sont 

boisées, de configuration variée, et entrecoupees de falaises 

blanches dans le Nord; la distanee de ces lalaises â Taccore 

1 II cxiste réellemcnt un liaut-fond, nommé banco do Mcio [banc du Mi-
heu], sur le sommet duqucl il ne rcste quc deux brasses et deniie d'cau; mais 
ce banc cst situé â trois milles et demi ou qttatrc milles dans l'Otiest de l'ac-
corcoccidcntalc des bri^ant:, dc Coroa-t.tande et sur nn parallélc plus Sud de 
onzc ou dotuc minutes qtte lc parallele <Iu morro Itacolomi. Sa position 
exactc n'a pas cnoorc etií bien fixcc. (Voir l'articlc rel.ttil'â ce i anc. dans le 
iupplcmcnt, â la i n de cc volumc.) 
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du large de Coroa-Grande est d'un peu plus de quatre lieues. 
La distance de Taccore occidentale des bancs du cap Distance 

• — direction 

Saint-Roch å Ja pointe Mocoripe (extrémité Est de la baie . . des . 
x J. \ pnncipaux points 

de Ciará) est de cent quarante-huit milles, et la direction aeiacote 
' J- entre eux. 

intermédiaire, le Nord 62° Ouest. 
De la pointe Mocoripe å la pointe Mondahú, la distance 

est de cinquante-sept milles, et Je gisement de la côte, le 
Nord57°Ouest. 

De la pointe Mondahú å celle de Tapaji, ia distance est 
de quarante-huit milles, et la direction, le Nord 64° Ouest. 

De la pointe de Tapaji å Tembouchure du Rio-Hygua-
rassú (bras oriental du Rio-Paranahyba), la distance est de 
quatre-vingt-dix milles, et le gisement, TOuest quelques 
degrés Sud. 

De Tembouchure de THyguarassu å la pointe Nord-Est des 
brisants de Tîle Sainte-Anne, la direction moyenne, sans 
avoir égard aux iÉflexions de la côte, estle Nord71°Ouest; 
la distance, suivant cette ligne, est de cent vingt milles, et 
de quelques milles de plus seulement en prolongcant la 
côte å la distance de deux Jieues et demie que nous avons 
conseillée. 

Eníin, en faisant trente-six miiles â TOuest ~ Nord-Ouest, 
å partir de la pointe, Est des brisants du Nord-Est de Tîle 
Sainte-Anne, on sera sur le méridien Je plus Ouest des bri-
sants de Coroa-Grande, de maniêre å pouvoir faire route 
j)Our la baie de San-Marcos sans avoir rien å craindre de 
ces brisants. 

La distance totale des bancs du cap Saint-Roch å Textré-
mité occidentale des brisants de Coroa-Grande est donc d'un 
peu peu plus de cinq cents milles. 
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CIIAPITRE XI. 
t 

DESCMPTION DE I.A BAIE DE SA\ MAnr.OS ET DL MOLTLI.AGE DE SAN-LUIZ, 
SUH I.A CO'lE 1)1- MAn.VMIA.V. ItOLTE rOLR SE KENDRE A CE 

MOUILLAGE ET l'OLTl EN SOIHTll. DESCRU'TION DE LA VIGIE DE 

MANOELLUIZ. 

l)c la ),.,io 
dê S in-MarivS. 

La baie de San-Marcos [Saint-Marc] est la j)artie de mer 

comprise cnti'C la côtc occiclcntaJe dc Tilc de Maranhaô 

[Maranbam] ct le contiiieiit. Son cntrée gît Nord-Nord-Est 

et Sud-Sud-Ouest; sa moindre largeur est d'environ six rniJJes 

et sa longucur de quatorze lieues. Cctte baie cst navigable, 

sur unc grande partic de son étendue, pour de grands bå-

timents, et des frégatcs mcmes peuveiH mouiller devant 

Sun-Luiz [Saint-Louis], port principal de la baie, situé sur 

la côte occidcntale de l'dc de Maranbam. 

L'cntréc de la baie de Saint-Marc etant forméc en grande 

partic par des banes ct des brisants qu'il faut reconnaitre 

avec précaution, nous reviendrons ici sur cc quc nous avons 

déjå dit â son cgard, afin de réunir sous un seid point de 

vue tout cc qui cst relatif â cettc partie dangereuse de la 

côtc du Brésd. 

i < ; " 2 , r (
 L c s v c n t s ' »»» onvirons des des de Mai-anham, sont le 

.íioriC.Loui. P l u s souvent de la partie de TEst : c'cst donc par i'Est qu'U 
í a u t at tei'rh', soit que l'on arrivc d'Europc. de Ja Guyane ou 

dcs Antiilcs; lc cas scul oû l'on aurait des vcnts bicn faits du 

Nord â l'Oucst doit faire exccption; dans tous les auU*es. on 

dt AJflj jnham. 
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devra prendre connaissance des Lencoes-Grandes, ainsi que 
nous Tavons conseillé page lô l .On avu que cette plage de 
sable commence å environ vingt lieues dans TEst \ Sud-Est 
de I'île Sainte-Anne, et qu'elle s'étend jusqu'å la côte des 
MangHers-Verts, terminée parle grand coudedes terres du 
continent, sous le méridien de 45° 48' Ouest. (Voyez la 
carte n° 402 du CataJogue des cartes du Dépôt de la 
marine.) 

On pourrait approcher les Lencoes-Grandes å quatre ou 
cinq millcs, oû I'on aurait de six â dix brasses d'eau; mais 
une erreur en Jongitude, três-présumable sur ce point, pou-
vant faire prendre les Lencoes-Pequenas pour íes Lencocs-
Grandes, auquel cas on se trouverait dans TEst des petits fonds 
de Perguicas, au lieu d'en être å TOuest, il faut, pour éviter 
toute inquiétude, se tenir å dix ou douze milles de la côte, 
et se conserver par des profondeurs de dix å six brasses. A 
cette distance de terre, on sera entreies parailêles de 2° 30' 
et de 2° 15' de latitude Sud, sur une direction moyenne de 
TEst-Sud-Est å TOuest-Nord-Ouest, qui est ceile de Ja côte 
qti'on prolongera. 

Parvenu sur Je méridien de 4 5° 40'. qui est celui dtt mi-
iicu dc la plage des Mangliers-Verts, et å sept ou huit milles 
de son rivage, on gouvernera å TOuestl, et 'on ne tardera 
pas å voir devant soi Jes brisants du Nord-Est de Tîle Sainte- Brisant. du N. E. 

•de l'île 

Anne et cette île eTJe-même. Saime-Anne. 
On contournera ces brisants å deux ou trois milles de dis-

1 Si, dans ce trajet, on s'apercoit que la marée porte dans le Sud, on fera 
prendre du Nord å la route, en proportion de l'efifet du courant. Le flot, sur 
cette partic de la côte, porte au Sud-Ouest, et lc jusant au Nord-Est, quclque-
fois avcc unc vitessc dcdcux milles â l'heure. 
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tancc, en les laissant dans le Sud. La marque á laquclle on 

connaîtra qu'on Jes a passcs ct qu'on cn cst dans TOucst, 

consiste, comme nous Tavons dit, â relever lcs plus hautes 

terres de Tîle Sainte-Anne, au Sud quelques degrés Est. 

n.Saiute-ADD.. ]\jo u s avons dit plus haut que cette île, qui a beauc*up de 

rcssemldance avec la côte dcs Mangliers-Verts, est ccpendant 

plus éJcvéc; on doit d'autant moins la confondre avec cette 

côtc, qu'elle en est séparée par un grand espace libre, oû 

le rivagc cst tout â fait interrompu. 

Aj)rês avoir prolongé lcs brisants du Nord de Tîle Sainte-

Anne, on conlinuera de gouverner i\ TOuest quelques degrés 

Nord.jusqu'á la rencontre dcs brisants de Coroa-Grande, 

qu'on pcut approcber d'aussi prês cpie les premiers et ranger 

également å deux milles de distance. 

Brii.nt. On pourrait pcut-être reconnaître les brisants de Coroa-
•J. Corva-Grand,. A J-

Grande å la qualité des fonds de sable fin, piqué de petits 

j)OÍnts noirs ct roux, qui devicnnent tres-frcqucnts å Tap-

proche de son méridien, commenous Tavons di tplushaut; 

mais nous réjiétons cjuc, si Ton a fait l'attcrrage que nous 

avons conseillé, la jiosition dubûtimcnt n'aura jdus rien de 

doutcux lorsqu'on vcrra Coroa-Grande : si l'on a pris con-

naissancc des Lencoes-Grandes dans toute leur étendue, on 

aura dcjâ prolongé un cspace de trcnte lieues parfaitement 

déterminé. 

noutea J ) e Ja partic Nord de Coroa-Grande, deux routes se pré-
pour sc rcndre x * 

i Saint-Loui. sentent pour cntrer dans la baie dc San-Marcos et cnsuite 
pres avoir recounu 1 

icLenîoe,. a u m o u i j j a g e j e Saiiit-Louis dc Maranham. 

r«uiicrc rout.. La premiêrc consiste å contourner, par le Nord ct TOuest, 

Coro.a-Grande, en se réglant sur la sondc, qui nc doit jamais 

être au-dcssous de dix á douze brasscs, tant qu'on suit Tac-
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core du banc, et ensuite â prolonger la côte occidentale de 
Maranham, dont on doit voir la j)artie Nord en même temps 
que les brisants, si le temps est clair. Nous avons déjå dit 
que, indépendamment de ia plus grande élévation de ses 
côtes, 'île de Maranham se distingue encore de I'île Sainte-
Anne, lorsqu'on vient du large, par les falaises blanches de 
sa partie Nord. 

La premiére pointe de Maranham qu'on rencontre en sui-
vant Taccore Ouest des brisants de Coroa-Grande, est celle 
de San-Marcos [Saint-Marc], qui donne son nom å la baie. 
C'est une terre élevée, qui finit en pente assez rapide å la 
mer, et sur le haut de laquclle est une maison de vigie et 
un mât de signaux. Cette pointe se prolonge sous Teau, ainsi 
que la côte cjui la suit dans le Sud-Ouest, par quelques 
plateaux de roches et de sable, d'environ quatre cents toises 
de saillie, dont ii faut se méfier. 

En continuant la route au Sud-Ouest et Sud-Ouest -J- Sud, 
on atteindra bientôt le parallêle du petit fort de Santo-An-
tonio de la Barra, situé a la pointe das Arcas, jiointe Nord 
de Tentrée du port de Saint-Louis; cette j)ointc formc 
Textrémité Sud des plateaux de roches et de sable que nous 
venons d'indiquer le long du rivage, et Ton nc doit pas 
J'approcher par moins de cinq cents toiscs, tant qu'on en 
est dans TOuest; on sera, å cette distance, par trente-cinq 
ou quarante pieds d'eau, de mer basse, sur ie parallêle du 
fort Santo-Antonio, oû i'on pourra mouiller. 

La seconde route pour aller å Saint-Louis de Maranham, 
consiste å reconnaître le morro Itacolomi, petite montagne 
ducontinent, au côté occidenta de Ja baie de San-Marcos, 
i peu prês sur le parallêle de l'accore septentrionale des 

Poînte Nord 
de Maranham. 

Pointe 
Sán-Marros. 

Ponta c as Areai 
[Poînte dcs Sablts]. 

Deuxiême route. 

Morro Itacoloin*, 
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brisants de Coroa-Crandc : cette montagne ressemble a un 

ebapeaupointu á bords três-larges; clle cst entiêrement cou-

verte d'arbres touíTus, et elle peut ctre apercue cle cinq å 

six licues, de beau tcmps ] Son isolement sur une côte 
plate facílite la reconnaissance de cctte bauteur; les terres 
qui l'accomjiagnent dans le Sucl continuent de s'étendre 

dans cette direction, tandis que celles du Nord tournent 

brusquement ;i l'Ouest ;i peu de distance; enfm,il n'existe, 

clans le voisinage dc la baie de San-Marcos, aucune terre 
qui puisse donner lieu á une méprisc avec le morro Itaco-
lomi, et il cst gtiieralement pris pour point de départ et 

s. r<.,itioD. d'arrivée. II est situé par 2° 8' 38"Sud, et par 46° 44' 48 ' 

de longitude Ouest. 

Quaucl on est â six miiles dans TEst de ce mondrain, et 

La position Ju niorro Itacolomi cst signalée de nuit, depuis 1839, parun 
pharc pl. i snr la partic la plns élcvcc dc la falaisc , a 282 toiscs (550 nutres) 
dans l'Lst du soininet <lu morro. Lc fou cst tournant et prcscntc altcrnative-
nienl, â dcs intcxvallcs dc deux íninutes, unc lumierc lilancîic et une rouge, 
M'parics pur des éclipses dc mêmc durce que la lumiêre. Le feu est å 74 pieds 
(42 mêtres) au-desus du nivcau de la mer, et sa portée, cn tenips clair, est 
d'cnviron vingt milles. ( Yoir dans lc supplcmcnt, ii la fin de ce volume, unc 
ilescriplion plus circonstanciéc dc cc pharc ct dc scs environs.) 

V dcttx millcs á l'Kst-Nord-Est du pharc cst un roclicr dangereux cjui 
rotivrc tl.ius les liaul.s mcrs, laissant un passa^o pour lcs pctits bâtiments. 
(Extrait df la 6' êdilion </<• í<i dcscription nêncralc dcs pharcs, dc M. Coulier.) 

Nous avons déj<\ fail remarquer, dans la notc qui cst au bas de la pagc 163, 
qne la différcncc qui cxistc, cntrc l'aspcct du pharc dc l'IUicoloini et celui du 
phare dc l'ilc Saintc-Annc, n'cst pas asscz nettcment tranchéc jwur qu'il soit 
possible ile la s:nsir, cn tout tcnips, â <lc grai lcs distances. Les dangcrs aux-
qucls la confuston <lc ces feux pourrait cxposer lcs naviíatcurs sont incal-
culables, et, d:tns le dcsseîn de la rendre désormais impossiblc , nous renou-
vclons ici lc væu de voir cbangcr !e niode d'éclairagc <le l'un des pliares, 
e'cst-å-dirc de rendrc l.i lumiiVe <le l'un fixe. ct <lc conscrvcr lc feu <i 
echpscs <le l'auiie 
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qu'on veut entrer dans la baie de San-Marcos, la route peut 
être directe au Sud, quinze milles, c'est-å-dire jusque sur le 
parallêle et â une lieue dans TEst de la pointe Tatinga. De p0i„le raiinjn. 
cette position, on pourrait gouverner au Sud-Sud-Est, di-
rectement sur la pointe dc San-Marcos; mais on ne devra 
faire cette route directe que de jusant ou de pleine mer 
étaJe, afin d'éviter d'être entraîné par Je flot sur la pointe 
Nord-Est du petit banc dc Cerca, sur equel il ne reste que 
três-peu d'eau de basse mer. II convient donc de faire 
d'abord quatre milles au Sud-Est, en partant de trois milles 
â J'Est de la pointe Tatinga. Cette route conduira å envi-
ron deux milles dans le Nord 38° Est de la pointe de San-
Marcos; de cette nouvelle position, on gouvernera de ma-
niêre å proionger la côte de Maranham å sept ou huit cents 
toises de distance, par des profondelrs de dix, treize ct 
huit brasses, jusqu'au mouillage, comme on Ta conseillé 
pour la premiêre route. 

Dans toute Tétendue du trajet, depuis le parallêle de 
TTtacolomi, la seule attention å avoir (outre celle de sonder 

« * 

sans cesse, comme on doit toujours le faire dans toute na-
vigation proche de terre pu des bancs), est de se maintenir 
jusqu'å ce qu'on soit sur le parallêle de la pointe Tatinga, 
å TOuest de la pointe Nord, seule dangereuse, de ce que 
quelques pratiques du pays nomment le banc du Milieu; et Dn 

pour cela U suffit de se tenir å quatre ou cinq milles de la "c Zo*"*' 
A l * , í • , i l • rr« • quelmies pratîque* 

cote du continent, qu on prolonge jusqu u ia pointe 1 atinga. <iu Pays. 
Ce banc du Milieu n'est pas exactement déterminé, et 

son existence même présente quelques doutesl Peut-être 
5 Voyez la nole au bas de la page 168, 
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ceux cjitt cn font mcntion entendent-ils parlcr de quelques 

sondes cle qtiatre brasses, que plusiettr.s cartes anciennes 

marquent au voisinage et un peu au Sud du parallêle de 

ritacolomi, ct dont nous avons parlé ;i la page 168. On 

voil, |)ar nos routcs, cjue nous n'avons pas trouvé ccs petites 

profondeurs; mais, quoi qu'il en soit de Jcur cxistcnce, nous 

nensons qu'elJes sont asscz éloignées'de la côte du conti-

nent, pour qu'il n'y ait aueun danger â crainclre entre elles 

et la lerrc Te. ranal est assez largc pour qu'on puissc y 

louvovci', et li' jn'cmier pilotc dc Saint-Louis nous a affirmé 

«cju'on jieut être en parfaite sécurité, cn se maintenant 

«dans ce canal jiar douze brasses d'eau, et en virant 

«de bord toutcs lcs fois cpion trouve une j)rofondeur plus 
« faible. » 

rq..M Aprês avoir fait cette jircmiêrc partie du chemin pour 
pour c t iuna î t re 

., i'on ntii'Eit entrer, et lorsqu'on aura traversé la baic j)our venir cher-

b.nc J« Crca. r | , o r j a pointe San-Marcos, on aura une bonne marque 

pour s'assurer qit'oii est dans l'Est du banc de Cerca et å 

une distanee suffisante de ce banc ct de la côte de Ma-

ranham, c'est de gouverner de maniére å conserver un 

potit espace ouvert eutre les deux jietits îlots situés au Sud 

de I'île Mcdo. 

Mouiii.g. Le meilleur mouillage devant le port Saint-Louis de Ma-
d e v a n l le p o r t 

,i, saint-Lona ranham est de six cents toises â un mille, dans Je Nord 

04° Ouest du fort Saint-Antoinc de la Barre, si Ton estdans 

un grand bâtiment; on trouvéra, dans cette position, de 

trcnte ;'t quarante-cinq pieds d'eau, de mer basse. Les 

pe.tits bâtiinents peuvcnt s'approcher davantage du port. 

et se placer cntre lui et le petit banc de Medo, qui est á 

peu de tlistance dans TOucst; du mouillage quc nous occu-

M 

.1» M arauham. 
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pâmes sur la Bayadêre, nous faisions les relêvements sui-
vants : 

La pointe San-Marcos au N. 64° E. 
Le fort Saint-Antoine au N. 74 E. 
Le milieu de í'îlot Espera au S. 40 0 . 

Ces relêvements sont corrigés de 1° 37' de déclinaison 
de Taiguille aimantée, observé'e Nord-Est en janvier 1820. 

«Les bâtiments qu'un trop grand tirant d'eau empêche- u%™ 
> i , ^ 1 c. • T • • <1 «n mouillage 

«rait dentrer dans le port de Saint-Louis, et qui, ayant a pi« íntimnr. 
(t réparer des avaries, voudraient un mouillage encore plus 
tttranquiUe que celui-lå, le trouveraient dans le Sud-Ouest 
« de Maranham, dans la petite baie d'Atahi. Le Tond y est 
« de vase, la profondeur de quinze å seize brasses, le cou-
« rant beaucoup moins rapide que devant Saint-Louis, et la 
<t mer toujours calme. On s'y rend en contournant i'île 
«Medo par TOuest, å une distance d'un ou deux milles. » 
(Renseignements donnés par les pratiques du pays.) 

Le mouillage devant Saint-Louis est borné, dans le Sud DescriPti0n 
et le Sud-Ouest, par la pointe de Cuia appartenant a Ma- ^-^ 

le port Saint-Louis. 

ranham, par Tîle Medo et plusieurs hauts-fonds sur lesquels 
il reste peu d'eau de basse mer; dans TEst et le Nord-Est, 
par la côte de Maranham; dans le Sud-Est, par Jes bancs 
qui forment Je côté Sud de Tentrée du port; enfin, â environ 
deux milles dans le Nord-Ouest, par le banc de Cerca déjå 
nommé, qu'on nous a aussi désigné sous le nom de bancda 
Ilha das Pacas, et qui ne conserve, en certains endroits, 
que six pieds d'eau de basse mer. Indépendamment du pas-
sage au Nord de ce banc que nous venons d'indiquer pour 
aller au mouillage, on poiu'rait encore s'y rendre par le 
Sud et passer entre Je banc de Cerca et 1 'île Medo : mais 

13 
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t eltc routc ne rloil êlre j>rise qu'avec des vents du N°rd an 
Sml j);ir l'Oue.sl; qifttnd ils sont de la |>arlie dc l'Est, il est 
visiblc (jn'il faut serrer de préférence la eûte de Maranham, 
jiotir pouvoir atteindre le mouillage de Saint-Louis a Ja 
bordce, 

Lentrée du jiort dc Saint-Louis n'a rien de diíficile pour 

l<s petits bâtiments; ínais, ceux d'un grand tirant d'eau ne 

j)Ouvant louvoyer dans le chenal, il leiir faut des vents fa-

vorabJes, et ils ne peuvent d'ailleurs se presenter que de mer 

liaute. s'ils ont besoin de plus de vingl j)ieds d'eau. 

La direction du chcnal, dcpuis le parallêle du fort Saint-

Antoine, est d'abord Sucl 30r Est et Nord 30° Ouest, en se 

tenant â environ cenl rinquante toises de ce fort, du mo-

ment cju'on le relcve au Nord, puis ;'i la nicme distance de 

la côte cjui lui succêde dans lintéricur du chenal. Arrivé au 

j)iecl des falaises (jui tcrmincnt la pointe de San-Francisco, 

on jx'tit mouiller pour attcndre le pilotc necessaire pour 

aller plus avant, M'lon la grandeur du bâtiment. 

La pliis faible jirofondeur cju'oii trouve sur la barre de 

Saint-Louis csl de onze pieds dans Jes basscs mers des syzv-

gies; elle cst cTun j)eu plus de vingt-sept pieds, de mer 

liaule, dans les mémcs circonstances. On trouve ;'i peu prês 

le nicnie brassiage en cledans, en j)i*oJongeant le rivage, 

conime nous venons de le dire. La jdage, au côté Sud du 

chenal, assêche cn grande partic á moitic jusant. En 1820, 

iinc grande cbaloupe ctait coulée avec ses niâts. á environ 

cleux cents toises dans J'Ouest ~ Nord-Ouest de la pointc 

d;is Arcas; retai! tinc boune balise jiour marquer la dis-

i.incc â lacjuelle on dexaii ranger cettc pointe dans ce relê-

vemcnl il serail á dt'sirer qu'on la conservât. (^n voit, par 
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ce que nous avons dit de la profondeur du port de Saint-
Louis, que des frégates pourraient y entrer, en choisissant 
un vent favorable et le moment de pleine mer des grandes 
marées; mais nous ignorons si, dans Tintérieur du port, 
elles trouveraient assez d'eau pour y flotter de basse mer; 
nous penchons pour I'affirmative å cet égard, sur la foi des 
pratiques. 

La viile de Saint-Lbuis, capitale de la province de Ma- m~~ sur 

ranham et siége du gouvernement et de Tévêché, est d'une saim-Loui.. 
étendue supérieure å ce qu'exigerait sa population. Elle oc-
cup-» deux petites hauteurs, situées â peu de distance Est et 
Ouest Tune de Tautre, ainsi que le petit vallon qui les 
sépare. Plusieurs de ces maisons sont remarquables par 
leur grandeur; on distingue, parmi ies édifices pubiics, 
une salle de spectacle, Thôtel de la trésorerie, celui de 
la douane, plusieurs couvents et égiises, dont la princi-
pale, qui est a cathédrale, occupe le côté Nord d'une place 
carrée couverte de gazon, située devant le palais du gou-
vernement. Les rues sont généralement percées å angles 
droits; mais le mouvement duterrain y rend la circulation 
fatigante. 

Les bâtiments trouvent å Maranham les principales res- RCS,ource> 
sources qu'exige Ja navigation. La sûreté du port permet de '"„'« r S . 

, , | , , • V . i | . â Saint-Louis 

sy carener; laiguade est bonne et abondante: on se pro- Ju Maranham, 
cure assez facilement, dansl'île, des bceufs et du riz; mais, 
si I'on a besoin d'un approvisionnement considérable, il faut 
Taller faire sur le continent, beaucoup plus fertile de toute ^ 
maniêre que 'île elle-même, et beaucoup plus abondant en 
bestiáux, fruits, etc. 

En 1820, la j)opuJation de Saint-Louis de Maranham 
13 
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ctait évaluée ;'i seize niille âmes, et celle dc l'ile entiêre a 

quarante mille. 

La température est três-élevéc dans cette viJle, surtout 

dcpuis le mois dc déccmbre jusqu'å celui de juin. Saint-

Louis, bâti dans l'Ouest dc J'île, ne ressent pas l'influence 

salutaire des vents géncraux de l'Est. ou ne les recoit que 

trcs-aífaiblis. 

Sous lc rapport des vents et des autres jdiénomênes mé-

téorologiqucs, l'année jieut se partager cn tleux saisons dans 

l'île cle Maranliam. L'biver, cjui rommence cn décembre et 

fmit en m.ii. ct I'été, cjtii dure les six autres mois de fan-

née. I..i jiremicrc de res deux s.iisons est cclle des pluies : 

clles toiiibent abondammcnt et sont acrompagnées d'orages 

violents, surtout dans les mois de fevrier, mars, avril et 

mciiic une partie de juin. Le tonnerre et les éclairs sont 

alors presquc permanents, et. dans les grains, les vents 

souíTleiit avcc unc grande force du Nord au Sud-Ouest par 

lc Sud. Toutefois, on n'cprouve pas â Maranham d'om*a-

gans propremcnt clits. et. cbins les plus mauvaises nuaisons, 

il \ a dc longs intervalles de temps tolérable. II tombe 

(juelqucfois aussi dc la pluic pendant l'été. ct, dans cette 

.saison. les vents rêgnent le plus ordinairement de l'Est-Sud-

F.st au Nord-Est par l'Est : ce sont les vents genéraux. 

L'air (juon respire á Maranham est assez sain. On n'v 

connaît jias de graves maladies endémiques. Dans le temps 

des pluics, (juclques ficvres prennent parfois uti caractêre 

dangereux; mais elles cêdent souvent ;i un traitement ap-

proprié. Les moyens jn'éscrvatifs sont un régime exempt 

d'cxccs, lcs principaux remedes sont les evacuants, particu-

lierement l'émétique. 
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Le commerce de la prôvince de Maranham consiste en 
coton, riz, cuirs, gingembre et ipécacuanha, la quantitc 
exportable de la premiêre de ces marchandises s'élevait, en 
1820, å 70,000 balles, du poids de 170 livres chacune. 

Les marées sont réguliêres å Saint-Louis et dans la baie 
de San-Marcos. Au mouillage indiqué ci-dessus (page 176), 
le flot se dirige au Sud-Sud-Ouest, et le jusant au Nord et 
Nord-Nord-Est. La vitesse de Tun et de Tautre est de 1,7 de 
mille par heure dans les marées ordinaires, et de 2,5 dans 
les nouvelles et pleines lunes. Dans ces derniers cas, la dif-
férence du niveau de basse mer â celui de haute mer est 
de seize pieds quatre pouces, selon nos observations faites 
trente-six heures aprêsla pleine lune dejanvier 1820 proche 
le fort Saint-Antoine. Dans les marécs ordinaires, le mouve-
ment vertical des eaux n'est que de dix pieds, d'une marée 
å la marée suivante. 

L'établissement des marées au port Saint-Louis a étc 
trouvé de septheures1 

Le pavillon du fort Saint-Antoine de la Barre est dans la 
position suivante : 

Latitude 2° 29' 23",6 S. 
Longitude 46 37 11 ,0 O. 

Nous avons dit que la déclinaison de Taiguille avait été 
trouvée, dans le même lieu, de 1° 37' Nord-Est, au mois 
de janvier 1820. 

La route pour sortir de la baie de San-Marcos se con-
clurait aisément de ce que nous avons dit de celle cju'd faut 

L i i u i i i c t t p 

<le Maranhain 

l)cs iiiarecs 
dans la baie 

de SaQ-Marcus 

Elablisscuieiit 
dcs marées 

a Sa ut-Lou s, 

Positíon 
du 

foit Saiut - Antoiii* 
dc la Ban t i . 

1 M. Cliazallon donnc 7h 4 du soir, dans IWunuairc des inarécs. 
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l'aire pour enu'er; nous reviendrons néanmoins ici sur Jes 

princijiales directions â suivre. 

Dti mouiilage devant ie port de Saint-Louis, deux routes 

dircctes se présenteraient jiour sortir de la baie comme 

pour y entrer, si les vents pouvaient s'y jirêter. De ces 

roulcs, l'une serait le Nord ~ Ouest, pour passer ã TOuest 

clu banc du Milieu; Tautre, lc Nord 30° Est, pour passer 

dans l'Est de ce banc ' en rangeant Ja côte de Maranham 

et les bancs de Coroa-Grande. 

Mais les vents ordinaires, dans ce parage, étant de la 

partie de l'Est, cette scconde routc pour sortir est souvent 

imj)Ossible, et, si ce.s vents j)ermettent daj>|)rocher de beau-

(oup de l'autre, c'cst rarement dune maniére complête et 

sans cjuelques déviations. 

En suj)j)Osant Jes vents cle l'Est-Nord-Est á TEst-Sud-Est, 

qui sont les jdus fréquents, il faut jirendre les amures â 

ti'ibord, en cpiittant le mouillage de Saint-Louis, et tâcher 

dc gouverner de maniêre ;i faire valoir â la route le Nord-y 

Ouest. 

\vant cu soin. comnie on Je devra toujours dans cette 

circoiistance, cle inettre sous vodes au moment jirécis de la 

baute nier, cette prcmicre bordee aidée du jusant, fera 

traverser promptemcnt lc [>etit l)ane de Cerca, qu'on recon-

naîlra au jiassage sttîiit des jirofondeurs de quinze et dix-

neuf brasses á celles de dix, tiuit et même cinq brasses, 

clans lc seul intervalle cle tenijis néccssairc pour retirer et 

jeter le plomb dc sonde. Mais ce banc, situc sm une di-

rcction Nord-Est et Sud-Ouest, ayant fort peu de largeur, 

\ oycz . | .itic I liS. et, ilans l<_ supplcmciit, ce quc nntu avons dit <lu banc 
ilu Milicu. 

file:///vant
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dans le sens presque Nord ~ Nord-Ouest et Sud ~ Sud-Est 

qu'on suivra, on ne trouvera gttêre cju'une ou deux fois cc 

dernier brassiage, el, pottr j)eu cjue le bâtiment ait de 

vitesse, il retombera sur-le-champ au\ profondeurs précc-

dentes, et le banc sera francbi. 

La niarquc pour connaîirc qu'on eststu* Textréinité Nord B*UC d« Ce« 

de ce banc, par neuf pieds d'eau cle basse mer, est clercu-

nir, â três-jieu j)rés, Jes j)OÍntes oj)posées les plns voisines 

des deux îlots qui sont dans lc Sud de l'ile Mcdo, avec la 

pointe Ataki de Maranham, cjui paraît derriêre ctix, en 

même temjis qti'on relêve la jiointe tle San-Marcos au Sucl 

56° Est. 

Si la premicrc bordée prend de l'Oue t, ou pourra la 

prolonger jusqu'au continent, cju'on atteindra stir uu jioint 

d'autant jdus au Norcl que Je vent aura élé j>lus favorable 

ã la roule, et que le jusant aura eu jiltts dc force jiottr la 

soutenir contre la clérive. Ce courant portant, comme nous 

Tavons dit, au Norcl et Nord-Nord-Est, dans toutc I'ctendue 

de la baie, un seul jusant suflira presque toujours jiour 

mettre Je bâtimcnt deliors, si Ton est parti au momenl cle 

la pleine mer. 

On pourrait approcher tltt contincnt jusqu'â deux ou trois 

milles de distancc, ct tous les jiclits båtiments jieuvent le 

faire; mais nous répétons que la j)rudence exige qu'on ne 

sorte pas, dans cette jiartie de la baie. des j)rofondeius de 

douze brasses, surtout avec un grand navire; outre les mo-

tifs de sûreté, cette précaution est encore fondée sur une 

autre considération que nous exposerons plus bas. 

Parvenu â la fm de la Jiordce, â la profondeur pres-

crite, on virera sur Tîle de Maranham et I'on serrera Je vent 
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bâbord ainures, jusqu'â ce tju'on ne trouve plus cpie douze 

brasses d'eau. II est ju-obable que la seconde bordée du côté 

du Nord acbcvera lc trajet de la sortie; mais, s'il en était 

autrement, il n'y aurait qu'á continuer de Jouvoyer tant 

qtie Je jusant subsistera, en ne passant jamais á des fonds 

au-tlcssous de dou/.e brasses. 

En renfcrmant les bordées dans ces limites, le long du 

continent, on évitera tout danger de la part du banc du 

Milieu, supposé cju'il existe, commc cjuelques personnes le 

disent' Celles cpii exagcrent le jiltts ses dimensions, avouent 

tl'abord qu'elles sont circonscrites cntre le jiaraJlêlc dumont 

Alegre , á environ bitit milles au Sud de l'ltacolomi, et celui 

de ce dernier mondrain. Au Sucl cle cette position et jusqu'â 

la jiointe Nord du banc de Cerca, tout bâtiment peut tra-

verser la baie en sûrcte aj)rês une heure cle flot;on affirme 

de j)lus qu'á LEst ct á l'Ouest cl'uiie ligne Nord et Sud três-

ctroite, comjirisc euti'c ces deux j)aralléles,on j)eut louvoyer 

sans inquiétude en prenant les precautions que nous ve-

nons d indicpier. 

Tous les marins clu pays s'accordent ;i donner la préfé-

rcnce au cbenal cjui prolonge le continent, stu' ceJui qui 

stiit l.t côte de Maranham el les brisants de Coroa-Grande, 

et notis sommes dc lcur avis, stu'tout siJ s'a<;it de sortir de 

IÍI baie ct dc tirer avantagc du courant. Le premicr cbenal 

en eilet cst lc plus profond dc* deux, et, par cette raison. 

Ic courant, dont il faut toujours s'aidcr pour Jouvover, \ est 

pltts l'ort et par consequent plus proíitable qtte tlans Tautre. 

Leiistence uc cc bano n'est plus douicusc; inais il rcste cncorc <le l'in-
rcrtitmlc sur l'cMctitudc <lc son brassiage ct de sa nosition. (\ oir la notc au 
l>.is <!<• I.i paL'e Hi.S. ci r.uiirli' intitulc Hvnc do l/<vo, daus le sunpliinicnt.) 
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C'est par une considération semblable que nous conseil-

lons de se maintenir par des sondes de douze brasses, bien 

qu'on pût sans danger aller jusqu'å celles de dix et même 

au-dessous, sur les deux bords. La vitesse des eaux est pro-

portionnée å leur profondeur, et le milieu du chenal étant 

plus profond que les côtés, c'est dans ce milieu que le courant 

doit être Je plus rapide etpar conséquent le plus favorable. 

Si les vents soufflaient de la partie Sud-Est au Sud- ,,,mli. 

Ouest, au moment du départ, avec une apparence de du- i"£%\"UT. o 

rée, la route la plus convenable å faire serait de prolonger 

la côte de Maranham etfaccore occidentale des brisants de 

Coroa-Grande; il ne s'agirait alors que de suiv're des direc-

tions diamétralement opposées å celJes qui ont été indi-

quées pour entrer. 

Arrivé å deux ou trois Jieues dans TEst du morro Itaco-

lomi, on quitte ordinairement le piiote dont on s'est servi 

pour sortir, et Ton prend la route qu'exige la destination du 

bâtiment. De ce moment, un seul obstacle reste a éviter 

sur les routes qui conduisent au Nord de Maranham, et 

nous allons le décrire. 

A la distance de soixante-dix-sept milles dans la direction 

du Nord 8° Est, å partir de Tltacolomi, se trouve un des 

hauts-fonds les plus redoutables qu'on puisse rencontrer á 

la mer : c'est la vigie de Manoel-Luiz. 

Ce danger, qu'on ne connaissait jilus que par les nom-

breux naufrages qu'il occasionnait avant que nous Teussions 

retrouvé, et dont on ne pouvait plus assigner la position, 

consiste en plusieurs groujies de rochers coniques â fleur 

d'eau, séparés entre cux par des intervalles inégaux en dis-

tance et en jirofondeur. 

rtoutc 
pour s'éloigner 

<lc la baie 
de San-Marco». 

\ igie 
dc Manocí'Laii. 
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Siltiee clans une iner raremeitt c\|>Osée á dcs venls vio-

lents, celle vigie ne brise que par instants fort courts, et 

seulenient quand la marée est lout á fait basse, en sorte 

qu'il est prcsque impossible de l'apercevoir, mcme en en 

passant fort prcs. Néanmoins, ceux des rochers de ce pla-

lcau que nous .ivons cxplorés ite conscrvent pas plus de 

cii j â quinze pieds d'eau, cle basse iner, bicn qu'on trouve 

liuit, dix ct douze brasscs ;'t leur pied : on peut clonc ren-

contrer inopinément ce danger, ct un cehouage sur un 

écueil de cette nature entraînera jirescpie toujours une 

(icrte sans ressottrce. 

Les brisants instantanés qui s'en élcvcnt ont l'apparence 

diin remous de baleine lorsque l;t mcr est calme autour 

dcux, et, quand ils disjiaraissent, ils laissent des masses 

d'ccume blanche qui siibsistent assez longtemps. Lorsque le 

cicl cst dégtigc on peut apercevoir les rocbes sous l'eau, 

on clles olírent de grandes tacbes noires; mais ces taches 

nc sonl visibles que de trop prcs pour qu'il soit jirudent de 

c'oniptcr sttr cette indicatioii : aj)rês deux heures de flot, et 

seulement â demi-niille de distance. il est probable qu'on 

ne veiT.i aucnne trare d'ecueil, si la rner est Jielle. 

Les recbercbes que nous avons faites de cette vigie nous 

ont donné lieu de connaitre assez bien ses ajiproches dans 

J'Est, clans le Sud et dans I'Ouest, jiour jiouvoir garantir 

qud n'existe rien de dangereux dans ces directions. Je desi-

rais vivement me mcttre ;'t mcmc de j)arler avec autant de 

onfiance de la partie Nord; maisil aurait falíu que lescir-

constances me favorisassent liuit jours de plus, ct e'est ce 

cju'elles ne íirenl pas. Dês le lendematn dc la clccouvertede 

la vigie la mauvaise s;iison se dévelopj)a avec \iolence; le 

c 
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temps ne se prêta p us å aucune observation astronomique, 
ct je perdis mon avant-derniêre ancre. Dans cet état de 
choses, avec un bâtiment seul et du tirant d'eau.de la Baya-
dêre, continuer des recherches qui avaient été déjå si ha-
sardeuses, durant les dix jours de circonstances favorables 
qui venaient de s'écouier, n'aurait été qu'une obstination gra-
tuite et sans espoir de succês possible, du moment que Jes 
circonstances étaient entiêrement changées; je ne pus donc 
contourner la vigie par le Nord. MaJgré Ja contrariété que 
j'en éprouvai, je pouvais croire cette lacune peu regrettable. 
Toutes les traditions que j'avais recueillies sur les rochers 
de Manoel-Luiz s'accordaient, au milieu de leurs contradic-
tions, å placer ces éeueils plus Sad que je ne Jes avais 
trouvés, et å ies circonscrire dans des imites plus étroites 
que celles que j'avais sous Jes yeux: iJ était donc difficde de 
n'en pas conclure que j'avais tout rencontré. Toutefois, je 
ne Taffirmai point; et, nos reconnaissances ayant embrassé 
les approches du danger dans les directions réellement im-
portantes pour es bâtiments qui fréquentent Maranham, je 
me bornai å m'applaudir d'avoir résolu la question de ía 
vigie de Manoel-Luiz sous Jes rapports es plus essentiels, 
dans Tordre des recherches qu'embrassait ma mission : Jais-
sant å une occasion plus favorable, au hasard peut-être, å 
découvrir ce qui pourrait rester d'intéressant dans cette 
question pour la navigation générale. 

Nos observations faites au mouillage, å quatre cents 
toises dans Je Sud des roches les plus occidentales de Ja 
vigie de Manoel-Luiz, et dans des circonstances qui nous 
autorisent å en assurer Texactitude, placent ces roches de 
la maniêrc suivante : 
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lo.i, i«ia«iB„ Latitudc 0*51'25"S. 
M . , , , , . , I l . m , Longitude 46 34 ~9 ° 

Déclinaison de l'aiguille ahnantée, observée. le 29 jan-

vier 1820 au même mouillage, 0° 57' Nord-Est. 

M...VS Le mêmc jour, qui était la veille de celui ot't la lune en-
\ uc di' c« datiger, 

trait diiiis son plein, nous trouvåmes que la mer monta et 

descendit sur les rochers de Manoel-Luis d'environ douze 

pieds, et qu'elle lut jdeine ;'t ciuq lietires; que Je flot dura 

six betires, et porta cle 0,6 de mUle par heure au Sud-Ouest, 

et cjue le iusant port;i au Nord-Est pendant la mcme durée 

et avec la inêine vitesse. 

Anaiog Eníin la nature des rocbers citti forment cet écued nous 
entrc \- nalure l 

J*Cci'cdí<lcr' p^rait ctre absolument la nicme qu'aux AJ)rolhos et que 

"tt'ii'o'îMiuc' " dans la jiluj irt des autrcs ilots ou rocs situés á petite dis-

" ••» '"" tance clc^ côtcs du Brésil, et dont nous avons donné la 
!J côte orit-iitdlu 

JU uio.ii. descnption. 

Tellcs etaient nos connaissances, d'aprês nos rechercbes, 

sur J;i vigie de ManoeTLuiz, lorsqu'on apprit, en 1825, 

qu'un autre groupe de roclies venait d'être renconti'é â jircs 

tle sej)t licues jilus au Nortl et jirescjue sur le nicme méri-

dien cjue les nôtres. 

Cette rencontre, enticrement due au hasard, a eté laite 

et annoncée derniêreinent par M. da Silva, olTicier de la 

marine brésiliennc, cpii, se rendant á Para, apercut des 

brisants sur sa route ct reconnut les roches tlont il s'agit. 

J'ignore les détails de cette decouverte; mais la position 

assignée á cc nouvel ecueil a eté transmise ainsi qu'il suit : 
Latitudc. 9" 32' 0"S. de Paris. 
Longitude 40 'M. 36 0. 

Scc„i„! 
jupc ilc rcnl.c 

.„. \or,l 
Mauucl-Luii 
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Et, d'aprês les renseignements recus, on paraît ne pas pou-
voir élever de doute, au moins sur la latitude. 

Une question se présente. donc ici : c'est de savoir å la-
quelle des deux vigies, celle de M. da Sylva et la mienne, 
il faudra désormais donner le nom de Manoel-Luiz. Si Ton 
consulte toutes Jes anciennes cartes qui font mention de 
cette vigie, on trouvera si peu ^d'accord entre elles, qu'il 
sera impossible de se décider pour Tune ou pour Tautre. 
ETJes ne marquent toutes qu'un seule groupe de rochers, et 
aucune ne le place dans la position oû nous avons trouvé 
les nôtres, M. da Sylva et moi. Je suis donc tenté dc croire 
que ces deux découvertes doivent être considérées comme 
se rattachant å un même plateau*. Son étendue, qui serait 
alors de sept lieues Nord et Sud, ayant pu donner Jieu å Ja 
rencontre successive de plusieurs de ses parties, explique-
rait jusqu'å un certain point Jes differentes indications qui 
ont été données jusqu'â nous. Je conviens que cette hypo-
thése ne Jes justifierait pas toutes, puisque, comme je m'en 
suis assuré, Topinion populaire å Maranham, par exemple, 
placait la vigie sur des parallêles de prês d'un degré plus Sud 
que celui oû nous Tavons rencontrée et sur lesquels nous 
nous sommes assurés qu'il n'existe aucun danger, et Ton 
peut en dire autant relativement å la rencontre faite par 
M. da Sylva : cependant il me paraît hors de doute que ce 
qu'on a appelé jusqu'ici vigie de Manoel-Luiz est un des 

1 On pourrait peut-être y raltacher cncore un liaut-fond situé å cinquante 
milles au Nord 33° Ouest du banc dc rocbe que nous avons rencontré et dont 
la position, ainsi quc le détail des circonstanses de sa découverte, sont indi-
quées dans le supplément, å l'article intitulé : Haat-fond on Nord dela basse 
Manoel-Luiz. 
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poinls du plateau spaeicux donl nous avons, \ i daSyJvaet 

moi, assigné les limitcs dans le sens du méridien, et cpie, 

par cctle considération, il peut paraître juste de lui conser-

ver son noiii jirimitif, si c'est celui du premier navigateur 

cjui a eu connaissance de ce redoutable écueil. 

Nous revenons aux résultats de nos connaissances. 

II noiis p.ir.iît (lilT ile de tirer de la sonde des indications 

de quclcjue sûretc sur la distance on l'on peut se trouver de 

la vigie dc Manoel - Luiz. Les prolondeurs et la nature 

dii lond sonl si variables, <• un certain doignement de ce 

danger, cjiion ne jx'ttt en dikluire que des données fortpeu 

concluautes. 

Les fonds de sahle blanc piqnc ctc pctits points noirs et roux, 

que íious avons indiqucs (j>age 105 et 166) comme les plus 

communs clans la portion dc nier comjirise entre leméridien 

des brisants dc Coroa-Grande et celui de la côte orientaledu 

contincnt \oisin, s'etcndent, comme nous Tavons dit, â dix 

ou quinze lieues au Nord de Tentrée de la baie de San-

Marcos; mais ils n'y sont j)as sans mélange, et on les 

trouvc souvent accompagnés de fonds qui n'ont nul rapport 

avec eux. 

Au deJâ de cctte Jimite, de mêmc qu'á TEst du méridier. 

cle Coroa-Grande. les londs de sable et madrépores brisés 

ou broyés prennent le clessus; ce sont â j)eu prês les 

mcmes cjue ceu\ qtion trouve si constamment le long de 

la côte clu Bresil, depius les Abrolhos: nous Jes avons trou-

vés â Têxtrémité de toutes nos routes dans 1 Est et siu' le pa-

rallcle de la \igie; il est probable cju'ils s'étendent au Nord 

et ;i l'Est beaucoup plus loin. 

Ce •'Onl cnc'Ore ces fontls de madrcjiores brovés tjni sont 

file:///oisin
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les plus communs immédiatement autour, et dans TEst le 
Sud et l'Ouestde ce danger; mais ils sc mélangent parfois, 
quoique rarement, degros graviers, de débrisde coquilJes, 
et, plus rarement, de quelques roches sous des proTondeurs 
qui, variant d'une sonde â Tautre de quatre ou cinq brasses, 
dans des sens opposés, ne permettent pas de déterminer, â 
quatre ou cinq heues prês, ia distance oii Ton est de la 
vigie. Nous venions d'avoir vingt-cinq brasses de fond, 
Jorsque, å une heure et demie de la nuit du 28 janvier, 
nous ne trouvâmcs que douze brasses dans le seul inter-
vaJle de temps nécessaire pour retirer un plomb â mair^ et 
le rejeter-, il se trouva qu'alors nous n'étions pas å plus de 
quatre milles des roches. 

Les disparates dans la profondeur ne sont pas aussi mar-
quées sur Ja totalité de Tespace que nous avons exploré au-
tour de cet écueilv mais elles Je sont assez pour qu'on ne 
puisse pas, jusqu'â présent, se í atter de trouver dans la 
sonde un renseignement digne de foi. La seule observation 
qui semble assez'fondée pour être de quelque utilité aux 
bâtiments qui vont å Maranham en arrivant par TEst et le 
Nord-Est, est le décroissement du fond que nous avons re-
connu sur le parallêle, å partir d'environ qiíinze lieues de 
ia vigie. II paraît qu'å cette distance une iigne tirée du Sud-
Est au Nord-Ouest séparerait assez exactement Ics profon-
deurs de cent brasses et au-dessus, de celles de cinquante â 
quatre brasses. On ne doit pas donner å cette remarque une 
importance absolue; mais on voit, par nos sondes, qu'elle 
n'est pas sans vraisemblance, et c'est déjå quelque chose de 
tranquillisant, quand on se trouve dans le voisinage d'un 
danger tel quc celui qui nous occupe ici, cjue de savoir 
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qu'on cn scra au moins â quinzc lieues, lant qu'on itura pJus 

de cinquante brasses de fond. 

La |)lus cíT ace. la plus sûre des précations á conseiller 

ux bâtiments cjui vont á Maranham, même quand ils sont 

pourvus de montrcs marines, consiste, comrnc nous I'avons 

dit, á prendre connaissance de Ja plage des Lencoes-Grandes, 

entre les méridiens de 45° et de 450 40 ' Ouest, cn s'appro-

rbaut cle Iniit ;i dix millcs dc terre j>our la côtoyer cnsuite. 

Qttant á ccux qui. sortant tles jiorts de la baie de San-

Marcos, veulcnt se porter au Nord, Ja connaissance de la 

position (jue nous avons assignée á la vigie ne leur suffirait 

pas, dans certaincs circonstanccs, pour éviter ce danger. 

Leur route devra sc régler d'aprês des combinaisons avec 

dcs courants variables, et nous présenterons ces combinai-

sons dans le cbapitrc suivant. consacré å indiquer la route 

pour se rcndre cles dilTérents ports du Brésil en France. 
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CHAPITRE XII. 

R0UTE POURSE RENDRE DU BRESIL EN FRANCE. 
. 

La régularité des brises de terre, sur la presque totahté L» rég»i«ríté 
des brises de tcrr<? 

. " t 
dcs 

des côtes du BrésiT, pendant la plus grande partie de l'année, p"rnel de c 

permet aux b^timents qui fréquentent ces côtes de fixer le mi'mt">t
j<

1'j •% 
jour et même l'heure de leur départ du port. On a vu porl9 du BM 

(page 19) que ces brises s'éJêvent pendant la nuit, fraî-
chissent ordinairement au point du jour, et durent jusque 
vers neuf heures ou dix heures du matin : on a donc toutes 
les facilités désirables pour se préparer å en profiter, et pour 
se porter å la digtance de la côte oû, dégagée de tous les 
obstacies de localités.la navigation n'estplus assujettie qu'å 
des causes générales. 

Ces causes elles-mêmes ne sont ni nombreuses ni variées 
sur la vaste étendue de mer quí environne, ã une grande 
distance, les côtes du Brésil. 

Cette partie du continent de TAmérique, située entre le 
trente-troisiême et le deuxiême degré de latitude Sud, est 
tout entiêre dans la région des vents généraux de Thémi-
sphêre austral, lesquels soufflent ordinairement de TEst-Nord-
Est au Sud-Est. Le gisement de ía partie du littoral du Bré-
sil comprise entre le trente-troisiéme degré et le vingt-troi-
siême étant le Nord-Est | Nord et le Sud-Ouest ~ Sud, il 
s'ensuit que, pour s'éloigner des ports qui y sont situés, il 
faut souvcnt lutter contre des vents contraires et louvoyer. 

i3 
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c , Cette circonstance cst la plus ordinaire, et, â quelque 

ro',p,"A0 ,1Ze"., dilTérence prês, dans le degré et la clurée des contrariétés, 
qui sorlcnt , | -I „ • 
d" rons dle doit, Je plus souvent, être prevue par les batiments qui 

ftitll-f-j au Sud 1 

du c„|, t r,o sortent des ports compris entre Rio-Grande cle San-Pedro 

et le cap Frio pour prendre le large et s'élever clans le Nord-

Est. 

Au Nord du cap Frio, la côte, sur une étendue de prés 

de trois cents lieues, se rapprochant beaucoup de la direc-

tion du méridicn, semblerait devoir laisser plus de chance 
nJo- pour prendre le large, tribord amures, â Taide des ventsgé-

néraux; mais les bâtiments qui sortent des ports situés entre 

le cap Frio et les Abrollios ont ccs îlots â doubler; et ceux 

qui partent d'un port plus au Nord se trouvent trop rap-

prochés d'une côte qui gît au Nord-Est, pour pouvoir tou-

jours espérer de passer, á la bordée, au vent de la pointe 

d'OUinda. 

Dc> biiimcm. Au delå de cette pointe, les vents eénéraux sontpresque 
qui <]uillr>nt l ° * * 

'"TJ'N'r'iit'c4u t o u j o u r s favorablespour prolongerla côte qiu courtauNord, 

upoiDtcdon.iid.. e^ j e s cirronstances oû ils ne le permettent pas peuventêtre 

considérées comme des exceptions. 

D'aprês ces données, fournies par Texpérience, il y adonc 

environ cinq cent cinquante heues des côtes du Brésil d'oû 

les bâtiments ne peuvent généralement s'éloigper qu'en lou-

voyant; et, ces côtes étant précisément celles oû se trouvent 

les ports les plus fréquentés, il convient d'indiquer lesrégles 

á Taide desquelles la route pour les quitterpeut être abnágée. 

La plus importante de ces régles consiste a faire de 

grandes bordées et a ne point chicancr le vent, si Ton est 

contraint dc louvoyer. 

RêKi.g«cr.i< S i , en qui t tan t les ports dc S a n - P e d r o , de Saintc-Cathe-
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rine, de Santos, de Saint-Sébaslien, d'Ilha-Grande, de JTio-
Janeiro, d'Espirito-Santo, de Poi'to-Seguro, de Bahia, ct gé-
néralement tous les points compris entre Rio-Grande de 
San-Pedro et la pointe d'Ollinda, on veut se porter au large 
avec des vents qui ne permettent pas de doubler toute la 
côte en prenant la bordée du Nord, il ne faut jias balancer å 
prendre la bordée du Sud, en serrant le vent bâbord amures; 
il est probable que, dans cette bordée, les variations ordi-
naires aux vents généraux permettront de gagner assez dans 
TEst pour compenser ce qu'on j)ourra perdre dans le Sud, 
et que, loin d'allonger la traversée, on l'abrégera. Le lou-
voyage le long de la côte, assujetti aux courants des mare'es 
et aux brises de terre, peut, â la vérité, dans certains 
concours de circonstances, favoriser les progrés contre le 
vent; mais cette méthode n'est réellement profitable qu'aux 
três-petits bâtiments qui approchent d'assez prês le rivage 
pour pouvoir ressentir les brises de terre et les mettre á 
profit. Sauf des exceptions, les grands navire9 nc peuvent 
lutter, avec un prompt suecês, contre les vents généraux, 
dans les mers du Brésíl, que par de grandes bordées. 

L'opiniâtreté des vents de Nord-Est force quelquefois les -~~ 
bâtíments sortis des ports situés au Sud du cap Frio pour 
retourner en Europe de garder Tamure å bâbord pendant de u ^ " ' ^ u i , 
douze ou quinze jours, et de descendre au Sud-Est, même q̂ ndTn'» 
au Sud-Sud-Est, jusque sur les pftralléles de vingtdiuit ã vents eontrairw, 
trênte-^enx degrés Sud : on doit tâcber d'atteindre áinsi Je 
méridiên de Tîle de la Trinité ; revirant alors et prenant tri-
bord amufés, il est â peu prês sûr qu'on pourra toujoitrs 
doubler les points de la côte les phis saillants dans TEst. A 
mesure qu'on s'élêvera au Nord sur cette bordée, on trou-

i 3 . 

ancti 
ã laquelle 
il convieiit 
de s'élevcr 
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vera des vcnts phis rajqirorbcs dc l'T.sl an Sud Est, cjui fa-

ciliteront de plus en plus le redressement de la route : en 

;igiss;int de la sorte. il sera trt's-rnre qu'on ne puisse pas 

passer an vent cle l'ile dc Fernando dc Noronba, et couper 

la lignc entre le trentiêmc et le trenlc buitiêmc degré de 

longitude á l'occident cle Paris. On la rouperait encore d'un 

ou dciix clegrcs j)liis ;t l'Ouest, qu'il n'en rcsulterait auciin 

inconvcTiicnt poiir le rcstc de la traversce. 

Le passage de l'cqualeur sous rcs méridiens, qui étaitde-

venu inquiétant jiar l'inccrtitucle o l'on a été Jongtemps 

sur la position rcelJc dn I'enedo de San-Pedro, ne doitplus 

eviger aujourdhui cjue dc> prct autions ordinaires; cegroupe 

de rocbers a ete revu, â notre connaissance, en 1822 et 

1823, par deux bâtiments francais ' et il nc s'est élevé 

aucun doutc sur la latitudc de 0° 53 ' 8" Nord et la longi-

tude de 3 1° 35 ' 12'' Ouest qui lui ont éte assignées : Terreur, 

sil \ en a tine. cloit ctre legere. 

i)e. bátinrnii A pai'tii' cle l.i jrøiiite cl'Ollinda, ou, jdus exactement, de 
q>u qtiittent 

lupoints dei. ritc la nointc de Peclras, situee siu le parallcle de 7° 35' 9"Siifl. 
•itués 3n NoiJ l ' 

H;. , et 'qui est la plns orientale clu Brésil, iuscru'aux bancs du 
I i pninlcil Ollilldn. I í J 1 

caj) Saint-Uocb, les bâtiments pourront probablement tou-

jours s'élever dans le Nord, tribord amures. La direction 

cle cette côte, inclinant de plus cn plus vers l'Ouest, et les 

vents géncraux de ces latitudes etant fréquemment de l'Est, 

on pourra niême espcrer d'avoir du largue en se dirigeant 

au Nord; mais si, par exception, Jes vents ne permettaient 

|>as de faire francbenient cctte route, nous répétons qu'il est 

jiréférable de laire d'abord une bordée dans le Sud-Est, 
Par lc vaissoau de .S. M. le Jean-Darl, montc par M. le contre-amiril 

(irivcl, ct par uii liâtimcnt ile commercc du port du Havre. 
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cette bordée jiortât-elle niême plus dans lc Sud que dans 

l'Est. 

Au delå de la pointe Petetinga (proche du cap Saint-

Roch) et jusqu'å Tîle de Maranbam, la direction gcnérale 

de la côte est TOuest-Nord-Ouest; il n'y a donc aucune dif-

ficuJté pour s'en éloigner avec les vents régnants : pendant 

les cinq sixiêmes de Tannée, ils soufflent de TEst-Sud-Est â 

l'Est-Nord-Est, et il est aisé de s'élever au Nord et même 

de gagner un peu dans TEst, en gouvernant au plus prês, 

tribord amures. 

Un seul point de la côte septentrionale du Brésil exige 

qu'il soit pris, en le quittant, quelques précautions avant de 

gouverner déTinitivement au plus prês triliord amures avec 

les vents généraux. Ces précautions sont commandées par 

Texistence de la vigie de Manoel-Luiz, écueil dangereux si-

tué aux environs de Maranham, et dont nous avons donné 

la description et la position au chapitre précédent. 

On a vu que cette vigie est ã soixante-dix-sept milles dans 

leNord 8° Est du morro Itacolomi (page 185). Cette don-

née, dont nous garantissons Texactitude , sufíirait pour dé-

terminer ia direction qu'on doit suivre pour éviter le dan-

ger, si aucun courant ne devait altérer la route, ou si elle 

ne devait être modifiée que par des courants de naturc 

å se détruire réciproquement par une exacte compensa-

tion de force, de durée et de direction; mais il n'en est pas 

ainsi. 

Outre Je com'ant général qui transporte jiresque toujours 

les eaux de TEst å TOuest, sur la côte Nord du Brésil, elles 

sont encore déplacées, plus ou moins réguliêrement, par 

les marées, et Ic conflit de ces divers mouvements produit 

Seul poiut 
dc ía côle 

scptenlriooale 
du Brdsil 
qui exíge 

qu'il soit pris de 
précautions 

par les bâtimcnts 
quî frcqueDtent 

cette 
partic dc la côtc. 

Varicte' 
f es couraaU 

dans 
l'cspacc de luer 

compris 
cnlre le couticeut 

ct la v gív 
tlo Manoel-Lu r . 
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souvent cles réstdtats si variés quon ne peut les prevoir pour 

s'en gararttir ou jiour s'en défier. 
C'csl ce qui arrive sans cesse dans Tespace de mer com-

|)i*is entre la vigie cle Manoel-Luiz et les côtes du continent 

clans le Sud ot dans J'Onest de ce dangcr. 

Notre mouiJIage de trente heures au pied de cette vigie 

nous a prouvé quc les niarces y rcgnent et y sont régu-

liêres; cjtic le lîot y dure six heures et porte au Sud-Ouest; 

que le jtisant y dure également six heures et porte au Nord-

Est avee la luême force et la même durée; enfin que la mer 

monte ct deseend sur ccs rocliers d'environ douze pieds, 

dans l'intervalle d'une maréc. Une seconde observation, faite 

en 1820, par un bâtiment du Roi l qui a navigué dans ie 

jiaragc de la vigic, sur nos dircctions, a rapporté les mêmes 

renseignements sur les marées. 

Nous avons également reconnu Texistence de ce systême 

cle niarées danslabaie de San-Marcos, ainsi que sur lacôte 

cjui jirécêdc cette baie dans TEst. II semble donc qu'on de-

vrait supposcr qu'il en est de même sur Tespace de mer 

situé entre Ia vigie et Ia côte du continent; car cet espace 

est troj) étroit pour tju'on doive s'attendre ã y observer des 

phénoménes dilTérents.aumoins sous le rapport desmarées. 

Nons iious sommes ccpendant convaincus du contraire 

dans les routes nombreuses cpie nous avons faites sur cet 

LJ goclettc la Lyonnaisc, commandcc par le lieutenant de vaisseau Lar-
liyii , étant moulllée livs-prfes des rocliers de Manoel-Laiz, lc 5 janvier 
U'SSti.a observé des couranU alteruatifs dc plus d'un mille å l'henre, åu 
\i.rd Nord-I'.st .'i l'Oucst-Sud-Ouest. La veillc, au mouillage sous la poiute 
6ud-Est de lili' San-Joam, on n'avail Irouvé quc du couraut â l'Ouest-Sud-
l lui :,t dans lc trajcl d'un motiillagi' â l'autrc, les courants furcnt faiblcs. 
> triables ci presque insensibles. 

file:///i.rd
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espace de mer, durant la recherche de la vigie. Ces re-
cherches nous ont démontré Texistence d'un courant sou-
vent dominant de J'Est å TOuest, entre Maranham et le 
groupe de Manoel-Luiz. 

S'il y a quelques rapports entre ce mouvement général 
des eaux et ceiui des marées, c'est ce que nous n'avons pas 
pu découvrir, et la quantité de naufrages causés par Ja 
rencontre imprévue des rochers porte jusqu'å Tévidence la 
supposition qu'il n'existe aucun de ces rapports sur lesquels 
il soit possible de compter, ou bien qu'ds ont toujours été 
inconnus. 

Avant que nous eussionstrouvé etplacé astronomiquement 
Técueil, les pilotes de Ja baie de San-Marcos conseuTaient 
aux bâtiments qui prenaient leur point de départ de trois 
ou quatre Jieues å TEst du moiTO Itacolomi, « de gouverner 
«au Nord \ Nord-Ouest, et d'y faire vingt Jieues avant de 
ttchanger de route.» 

Ce conseii, qui n'était plus fondé que sur des traditions 
depuis qu'on avait perdu le souvenir de la position de Ja vigie, 
serait encore sans danger, et nous le donnerions å trés-peu 
pres nous-mêmes aujourd'hui comme conforme å Tétat 
exact des choses, si la direction du Nord \ Nord-Ouest 
pouvait être suivie å volonté, en parcourant le canal qui 
sépare Técueil du continent. Mais c'est ce qu'on ne peut ad-
mettre, d'aprês iauifférence observée dans la destinée des 
bâtiments qui ont prétendu avoir fait le Nord \ Nord-
Ouest, parce qu'ils ont eu le cap å cet air de vent de 
leur compas. Les uns se sont perdus sur la vigie, les autres 
ont passé sans accident; il est donc certain qu'ils n'ont pas 
tous fait la même route, quoiqu'ils aient eu en apparence 

Routes eonscillées 
aDCÎeDnement 

pour 
éviter la vigie 

de Manoel-Luiz 
en quitta-nt 
Saint-Louii 

de Maranham. 
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le même cap, et que, livres á des eourants dilférents qu'us 

ne connaissaient pas, leur sort a etitiêrement dépendu du 

basard. 

•loii rend 
t rv 'S-nrcot . 

"ttir lcn r a l r u l i 

mi ccs i ourahtå 
puurraíent eoWc 

La.irni, Cctte incertitude stu* ies courants doit rendre três-cirr 

qui „̂ ,„„1 cons|)ect sur la route á faire j)Our se porter de Ja baie de 
aulour cí<- la vig c !' 

uMa,.o.i.i..MI, San-Marcos au Nord de la vieie de Manoel-Luiz. Les ma-
ilml i n n l r i ' O 

''7/ rees, durant ce trajet, pouvant être troublees dans plusieur* 

sens diíférents, il ne doit j)as suííire de se régler sur elíes, 

et, dans la possibilité de faire un faux calcul, d est indis-

pensable de ne pas s'y livrer coinplétement. 

Pimentel, cosmographe portugais, que j'ai cité comme 

l'auteur d'un Routier d'une partie des côtes du Brésil, pu-

blié å Lisbonne en 1699, ne parle pas de la vigie de Ma-

noel-Luiz, dont apj);uemment il n'avait pas connaissance. 

Mais la route qu'd conseiile, pom se rendre de la baie de 

San-Marcos au Para peut encore être suivie, avec des pré-

cautions, nialgré Texistence de cette vigie, et elle est même 

préfcrable â toute autre, au moins pour les bâtiments qui 

ne sont jias de la plus grande dimension. II recommande 

de côtoyer la terre, « et de reconnaître successivement Tfle 

de San-Joam, le morro de Gorupi, Tembouchure du Rio-

ti Caitc, et quelcjues autres points remarquables de la côt«?» 

Plusietu's des jiarties du rivage, intermédiaires åcespoints, 

étant assez basses, la nécessité de les reconnaitre implique 

aussi celle de s'en tenir U'ês-rapproché; h1 faut donc, d'aprês' 

Piinentel, se tenir á petite distance de la côte du continent, 

au sortir de la baie de San-Marcos pour ailer dans le Nord. 

Mais, aux environs de cette côte, les eaux sont peu pro-

fondes, et il paraît (ju'á la distance moyenne de dix miJIes-

dn rivage on ne trouve souvent que dix brasses d'eau, 
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profondeur que les grands bâtiments ne parcom'ent pas 
sans inquiétude dans des parages de la nature de ceux-ci. 

Néanmoins, il semble encore plus sûr de s'y maintenir 
que de chercher å Taugmenter en s'éloignant de la terre.Du 
côté du large, on aurait å redouter la vigie, et les sondes 
supérieures å dix brasses, que nous avons trouvées en nous 
portant au iarge de la côte, sont trop variables et trop voi-
íines de la vigie pour qu'il soit prudent de les aller chercher. 

En suivant lå côte, comme nous venons de le dire d'a-
prês Pimentel, la direction de la route, rapportée sur une 
carte anglaise construite, depuis nos reconnaissances, par 
le lieutenant Georges Chrichton, de la frégate le Bhin, se-
rait å três-peu prês le Nord-Nord-Ouest, depuis le point de 
la mer situé å dix milles dans Test de l'Itacolomi. 

Si, en faisant ce trajet, on voit Ja terre de maniêre ã 
pouvoir corriger 'influence des courants sur la route, d 
paraît qu'i n'y a d'autres objets d'inquiétude que ies petites 
profondeurs, qui toutefois paraissent suffisantes pour la 
plupart des bâtiments. 

Maissi, -fliaviguant de nuit, ou par un temps obscur, on 
n'avait pas connaissance de a terre, comme rien n'indique-
rait qb'on suit une route déterminée, il serait plus prudent 
de ne pas courir des chances qui peuvent être dangereuses, 
et de prendre des précautions propres å les éviter. 

La premiêre de ces précautions, dont Je seul inconvé-
nient pourrait être de causer un peu de retard, consiste 
(quand Tétat du temps ne permet pas de rectifier la route 
par la vue des points de la côte) å ne s'engager dans le 
chenal de TOuest de la vigie qu'avec la certitude de pouvoiy-
en sortir avant la nuit. 
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Si l'on part du mouillage de Saint-Louis au point du 
joui', on arrivera sur le paralléle de Tltacolomi avant midi, 
dans les circonstances ordinaires. On pourra faire encore, 
SÍULS inconvénient, dix ou douze lieues au Nord-Nord-Ouest, 
avant la fin du jour: nous conseillons alors aux grands bâ-, 
tinients de mouiller par sept ou huit Jírasses et d'attendro 
au lendemain pour parcourir le reste du chenal; c'est, â 
noU'e avis, la meilleure conduite â tenir, jusqu'å ce qu'une 
cxploration trcs-détaillée ait complété la reconnaissance du 
plateau de la vigie de Manoel-Luiz, et principalement le 
chenal qui sépare cet écueil du continent. 

D'aprês les observations faites, les 1" et 2 janvier 
1826, sur la goêlette la Lyonnaise, par M. Lartigue, 
pointe Sud-Est de Tile San-Joam est située par 1" 18' 45* 
de latitude Sud et par 47° 10' 41" de longitude Ouest | 
Paris. 

Cette position, rapportée â ceiie que nous avons assi 
en 1820, á la vigie de Manoel-Luiz, fixe å un peu moin 
de quinze lieues la largeur du chenal, sur une 
Nord 54° Est et Sud 54° Ouest. Dans la moitié, â peu 
de cette largeur (celie qui est du côté de fde San-Joam), 
les profondeurs sont faibles et passent graduellement &e une 
â douze brasses. Dans Tautre moitié, la profondeur est sou-
vent plus grande; mais le fond est três-heurté, et la sonde 
passe brusquement de douze å quinze, å dix-huit, vingt-
cinq, vingt-sept et même trente brasses; on trouve encore 
douze et quatorze brasses, presque å toucher les roches Sud 
de la vigie. Cette grande variété de profondeur pouvant 
faire craindre Texistence de sondes moins profondes que 
celjes qui ont été Irouvées jusqu'ici, il convient de se tenir 
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de préférence sur le côté Ouest du chenal, ott lc brassiagc, 
quoique plus faible, est j)lus uniforme. 

L'irréguiarité des fonds entre Ja vigie et la terre, le dé-
faut de connaissance exacte de la configuration de la côte, 
et l'irrégularité des courants sur ce point, devraient peut-
être encourager les navigateurs å choisir une autre direction 
pour se porter au Nord de la vigie de Manoel-Luiz, en quit-
tant la baie de San-Marcos. 

Cette route consisterait å passer å TEst de Técueil, au 
lieu d'en passer å TOuest, comme on le fait ordinairement. 
II est évident que la vigie n'étant que de 2' 12" plus Est 
que le méridien du fort Saint-Antoine et de Maranham, sur 
lequel il est toujours aisé de se placer en sortant de la baie 
de San-Marcos, il serait également facile de se porter å la 
bordée au vent å elle. Cette bordée, tribord amures, avec 
les vents d'Est, ne valût-elle que le Nord ~ Nord-Est, por-
terait déjå å quinze milles dans TEst du groupe que nous 
avons reconnu, et traverserait des fonds que nous avons pu 
suffisamment explorer. 

On trouverait sans doute â propos de s'éTever davantage 
dans TEst, avant de traverser Te parailêle que nous avons 
assigiré aux rochers; mais on remarquera combien, sur cette 
mer généralement droite, oû rêgnent j)resque toujours des 
vents maniables et réguliers, il serait facde de s'élever en 
une ou deux bordées, de maniêre å passer au vent, å une 
distance qui exclurait toute inquiétude. 

Ce parti sera préféré par les navigateurs qui, chargés de 
la conduite de grands bâtiments, ont pour maxime de ne 
rien laisser au hasard de ce qu'ils peuvent íui disputer, dans 
une carriêre toujours si aventureuse malgré les meilleurs 
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calculs, et dans laquellc il n'y a, comme 011 sait, ni demi-

sticccs, ni deini-inallieiirs. 

II aurait tous les avantages sans oflrir aucun inconvé-

nient, et nous le recommanderions nous-mêmes exclusive-

mcnt, si notis avions Tentiêre cerlitude qu'aucun baut-fond 

dangereux ne s'étend á l'Est du méridien du groupe que 

nous avons reconnu. Mais la rencontre qu'a faite M. da 

Sylva ' d'un second groujie de roches, á sept lieues dans le 

Nord du nôtre, pcut faire présumer cjue le plateau de Ma-

noel-Luiz s'étend encore dans d'autres directiôns, ct U est 

prudent de n'en assigner les liinites qu'aprês en avoir íait 

une complête reeonnaissancc. C est donc encore d'une ma-

nicre conjecturale (quoique la supposition nous paraisse 

três- vraisemblable) cjue nous indiquons comme le tenne 

des profondeurs suj)érieures â cinquante brasses, en venant 

du large, le méridien passant â douze ou quinze lieues dans 

l'Est de la posilion que nous donnons â la vigie de Manoel-

Luiz. 

itouu i L,ir. Parvenus au Nord de cet écueil, les bâtiments qui 
quittent Maranham n'ont vraisemblablcment plus á vaincre 

que les diíficultcs ordinaires â ia grande navigation. Sauf la 

zone qui sépare les vents généraux de Tbémisphêre Sud'de 

ceux de l'hémisphêre Nord, et qui est le plus souvent assez 

étroite sur les méridiens â TOuest du trentiême degré, 

bâtimpnts qui font leur retotu' du Brésil trouveront, jus-

qu'aux apjirocbes des îles Acores, des vents connus ét cons-

tants, â Taide desquels ils calculeront, presque á jour fixe, 

lem ;urivée sur le paralJêle de 30° Nord. 

Voyei, ci-ilesstis, la note ilc la page 189, et, dans le supplciMent,rartide 
jnttlulií : Haut-fond au Nordåe la bassc Manoel-Lui-

i 
•ipri's ctre parvcnu 

au NorJ 
d« M étiui i I . u i i . 
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Arrivés par cette latitude, sur laquelle se terminent or-

dinairement les vents alizcs, les bâtiments, aprês des alter-

natives de calme et de brises de peu de durée, gagneront 

la région des vents variables, dont les plus communs 

souínent de la partie de TOuest. A Taide de ces vents, soit 

que l'on passe dans les canaux, ou dans TEst des Acores, il 

sera facile de diriger le reste de la route d'aprês la destina-

fíon qu'on se scra proposé d'atteindre, en gouvernant Je 

plus directement possible sur le point fixé pour Tatterrage. 

Nous avons dit au chapitre II, page 3 1 , de cet ouvrage, 

que les vents alizés de l'hémispbêre Nord s'avancent d'au-

tant plus vcrs le Sud que le soleil est plus élevé dans Thé-

misphére austral, et nous avons dû en conclure que le 

temps de Tannce le plus favorable pour passser de France 

au Brésil est depuis le mois de septembre jusqu'å celui de 

inars. 

Nous ferons une remarque anaJogue reJativement å Tautre 

moitié de Tannée. Pcndant sa durée, le soleil étant dans 

Thémisphêre Nord, on observe que, non-seulement les vents 

généraux de Thémisphêre Sud arrivent jusqu'å Téquateur, 

mais que souvent même ils régnent encore å quelques de-

gi'és plus au Nord. Ces vents étant favorables au retom* du 

Brésd, la meilleure saison, pour eífectuer ce voyage, est 

donc de mars å septembre. 

Telles sont les remarques confirmées par Texpérience. 

Elles n'infirment point un principe général, qui est de re-

garder comme constante la facihté des trajets de France au 

Brésil, et du Brésil en France : ces trajets sont faciles en 

toute saison, et il est peu de navigations assujetties å moins 

d'incertitudes. Cependant on voit que, outre les facihtés 
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ordinaires, on peut encore s'assurer quelques chances plus 

avantageuses â une éjioque de l'année que clans les autres. 

La distance totale â parcottrir, pour se rendre, par la 

route cjue nous venons d'indiquer, de Babia (|ioint å pen 

i)i'cs milieu cle l'ensemble des côtes clu Brésii) â Brest, est 

d'environ deux mille cent lieues : Ja durée moyenne de cette 

traversée doit donc rarement dépasser cinquante-cinq ou 

soixanle jours. 

Un tableau, placé â la fin de cet ouvrage, fait connaitre 

la série des vents qu'on a trouvés et des variations de I'ai-

guille aimantée qui ont cté observées sur diíTcrents points 

de cette route, du mois de septembre au mois de dé-

cembre 1823. 

Ces sortes de tableaux, cn rcunissant des faits prouvés 

par fexpérience, sont les documents les plus propres ã 

comjdéter promptement la connaissance des mers qui 

couvrent le gJobe, et qu'unc population de plus en plus 

nombrcuse parcourt aujourd'hui. II reste maintenant peu 

de découvertes géographiques á faire, et sous ce rapport, 

les voyages maritimcs ne sont plus Tobjet du même intérêt 

qu'aurrefois. Mais si les gens du monde ont désormais peu 

de chose â en attendre, et s'ils tiennent généralement peu 

compte des détails nautiques qu'on peut y trouver, il n'en 

est pas de même des navigateurs. La promptitude de Jeurs 

trajets, leur sécurité mêmc, d^pendent d'une midtitude de 

petits faits de localités qu'il leur est essentiel de connaîtrê, 

et qu'ils n'apprennent qu'á force de temps et souvent å letffs 

dépens. II y a plus de chances dangereuses dans la ren-

contre dtt moindre rocher, dans l'ignorance d'un couranf 

ou d'unc des nombreuses causes qni jTeuvent inílucr sur la 
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route, qu'il n'y en a tlans la rencontre inopinée d'un conti-

nent : il y a, entre ees deux espêces dc dangers, la diffé-

rence d'un ennemi qui se cache å un ennemi qui se dé-

clare. Ce serait donc rendre un service considérable aux 

navigateurs cjue de les faire profiter de Texpérience entiêre 

du passé, en réunissant sous leurs yeux tous les renseigne-

ments positifs sur les vents, les courants, la température, la 

déelinaison magnétique, les profondeurs de la mer, e t c , e tc , 

observés sur un grand nombre de trajets, dans toutes les 

navigations, quelque répétées qu'elles aient été. Des tableaux 

de la nature de ceux que nous placons å la fin du Pilotedu 

Brésil rempliraient ce but : nous faisons des væux pour quo 

cet cxemple engage les marins å les multiplier. 



PREMIER TABLEAU. 

rOSITIONS GEOGRiVrHIQIIES ET DECLINAISONS DE L'AIGUILLE AIMANTEE, DETERMINEES, EN 

1 8 1 9 ET 1 8 2 0 , SIIR LA CÔTE DU BRESIL, PENDANT LA CAMPAGNE DE LA BAYADERE 

ET DU FAVOItJ, SOUS LE COMMANDEMENT DE M. LE BARON ROUSSIN, CAPITAINE DE 

VAISSEAU, ETC 

NOMS DES LIEDX. 

Hot Anhatomirim (pavi'lon du fort) 

He Sainte-Cathcrinc (pointe orientale) 

Idcm (pointc Rapa) 

Idcm (clocher dc Nossa-Senhora do Desterro). 

Ile Arvorcdo (le sommet) 

Mont Zimbo (continent) 

Pointe Itapacoroya (partic Nord) 

Ilcs Remedios (la plus Sud) 

Ilcs Tamboretcs (la plus Sud) 

Pointc Joaô-Diaz (pointc Sud dc l'embouchure 
du Rio San-Francisco) 

Morro Caiuva 

Roc Itacolomi (lc plus gros) 

Roc Coral (le plus gros) 

Paranagua (îlot de la passe du Sud) 

Ile de Mel (sommct méridional) 

LAT1TUDE. 

S. 

27° 25' 32" 

27 26 9 

27 22 31 

27 35 36 

27 16 47 

27 11 6 

26 47 18 

26 29 28 

26 20 54 

26 6 33 

25 49 30 

25 50 20 

25 45 49 

25 34 8 

25 32 43 

LONGITUDE. 

O. 

51" 1' 14' 

50 48 45 

50 52 22 

51 0 8 

50 49 15 

51 2 10 

51 4 21 

51 1 59 

50 59 0 

50 59 56 

51 1 38 

50 52 54 

50 50 20 

50 47 5 

50 45 55 

DECLINAISON 

dc l'ai'mille. 

7°29'N. E. 

7 30 N. E. 

7 28 N. E., devant 
l'entréc. 

7 30 N.E. 

7 39 N. E. 

6 11 N. E. á deux 

lieues å l'E. 

- _ 
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1 

NOMS DES LIEl'X. 

Roclicr Figuicra (lc somniet) 

Rotlier Caslillo (le sommet) 

Ilc Bom-Abrigo (lc sommet) 

MontCardoz 

Monticulc sur la plagc Iguape 

Montagnc la plus hautc d'Iguape 

Pcin'c de Jutea 

Jlc Queimada-Pcqucna (le sommct) 

Ile Oueimada-Grande (le sommct) 

Laagc da Conceiraô 

Pointe Taypu (á l'entrée de Santos) 

Pointe Grossa (meme entrée) 

Ilot Mocla (lc sommct), 

Laagc dc Santos 

Montaô dc Triyo (lc sommct) 

He Alcatrasscs (lc sommct) 

Hc Toquetoquc 

Pointe Sepuluba (ile Saint-Sébastien) 

Pointe Pirasonungo (idem) 

Plus haute monlagnc [idem) (le sonimet) . . . 

Villc-Neuvc (le clocher, idem) 

Observatoirc de l'cxpédition (idcm ) 

Pointe dcs Ostrcs (l 'cxtrémité) 

Ilot Mar-Virado (lc sommet), 

Ile ilos Porcos (lc mondrain mcridioûal) . . . . 

Iles Busios (ccllc dit Sud-Est) 

LATITUlll.. 

25° 22' 5" 

25 15 44 

25 6 49 

24 58 45 

24 49 12 

24 38 29 

24 32 40 

24 21 20 

24 28 21 

24 13 6 

24 1 II 

23 59 24 

24 1 50 

24 18 3 

23 51 4 

24 0 5 

23 50 19 

23 50 3 

23 57 32 

23 47 52 

23 46 52 

23 47 21,3 

23 34 52 

23 34 7 

23 33 38 

23 44 27 

LONGlTUDE 

50' 

50 

50 

50 

50 

49 

49 

49 

49 

49 

48 

48 

48 

48 

48 

48 

47 

47 

47 

47 

47 

47 

47 

47 

47 

47 

O. 

29' 

23 

17 

32 

7 

50 

39 

14 

0 

7 

50 

44 

42 

37 

12 

0 

55 

50 

40 

42 

40 

47 

37 

34 

30 

26 

50" 

19 

51 

41 

15 

47 

10 

47 

50 

50 

35 

54 

7 

40 

2 

47 

49 

7 

33 

17 

57 

16 

24 

20 

18 

DIXI.INAItSON 

dc r.iij'iiille. 

0" 27 ' N. E.,surson 

parallclc. 

6 1 N. E. 

5 50 N. E. 

5 0 N. E. 

4 44 N. E. 

3 25 N. E. 

4 40 N.E.,â2mill 

* i 

t 

d 



PREMIER TABLEAU. 2tl 

NOMS DES LIEUX. 

Ile Vittoria (lc sommct) 

Ponta Grossa (sur le continent) 

"ilcs Couves (la plus grande) 

Pic de Parati (le sommet) 

Morne de CairoQii (le sommet orientai) 

Pointe Joatinga (le sommet de I 'îlot).. . 

Hha-Grande (pointe Acaya) 

0 Papagayo (sonimet d'Hha-Grandc).. 

Ile Georgi-Greco (la pointe Sud-Ouest) 

Morro de Marambaya (le sommct). . . . 

Laage de Marambaya 

La Gabia 

LATITUDE. 

Rio-Janeiro (maison du consul de France). . 

Idem (morrc§Corcovado, le sommet) 

Idem (île Ratos) 

Idem (le Pain-dc-Sucre) 

Nossa-Scnhora da Gloria (le clocher) 

IleRonde (le sommet) „. 

Ilcs Maricas (la plus Sud) 

Cap Ncgro (la pointe) 

Mornc le plus clcvé dans le Nord de ce cap. 

Cap Frio (Pointc Sud) 

Idem (îc sommet du mondrain Nord) 

Ilcs Papagayos (celle du Nord-Est) 

Iles Ancoras (la plus orientalc) 

— 

23' 

23 

23 

23 

23 

23 

23 

23 

23 

23 

23 

22 

22 

22 

22 

22 

22 

23 

23 

22 

22 

23 

22 

22 

22 

S. 

47' 42" 

28 15 

25 54 

19 28 

20 2 

18 30 

15 12 

10 55 

15 11 

5 9 

7*47 

59 0 

54 15 

56 13 

53 16 

50 8 

54 42 

3 45 

0 53 

57 10 

52 38 

1 18 

59 50 

52 9 

40 20 

LONGITUDE. 

O. 

47° 33' 58" 

47 27 20 

47 17 54 

47 14 4 

47 3 19 

46 59 2 

46 49 28 

46 41 23 

'U, 39 42 

46 28 34 

46 17 34 

45 42 58 

45 36 5 

45 38 17 

45 35 14 

45 34 43 

45 35 49 

45 37 19 

45 20 8 

45 5 9 

45 4 41 

44 23 34 

44 22 48 

44 1S 35 

44 11 12 

DECLINAISON 

de l'ai<«uille. 

4° 38' N. E. 

3 43 N. E., â 

dans l'E. 

3 40 N. E. 

2 40 N.E.,;.2 

2 30 N . E . â l mill. 

a. 



2^2 LE PILOTE DU BRÉSIL. 

NOMS DES LtEUX. 

Cap Busios (la pointc Sud) 

Ilc Branca (lc sommct) 

Morro San-Joa5 (lc sommet) 

Pic do Fradc de Macahé. 

Hes Sainte-Anne (la plus grande) 

Montagncs dc Furado (la plus hautc) 

Mont de Campos (lc sommct mcridional). . 

Serra do Pico (la plus dlevéc) 

Ucm (mornc Fourchu, íl l'Oucsi) 

Serra dc Guaropari (le sommet occidenlal). 

Morro dc Bcncvente (le sommet) 

Morro Bo (mont isolé) 

Guarapari (le clocber, poinle Sud dc la baie). 

Ile Calvada (lc milieu) 

Ilcs llazas (celle du milicu du groupc) 

Pointc Jicu (lc sommet) 

Ile Jicu (lc sommct) 

Roches Pacotcs (la plus grosse) 

Monte Moreno (le sommct) . . . . 

Roche Balca (å î'entréc dc la rivicre) 

Nossa Scnhora da Penha (l'église) 

Rochc Dangereuse, dans la baic d'Espirito 

Santo 

Pcncdo (cap dans la rivicre) 

Piton dans lc Nord dc la villc dc Vittoria 

Cap do Tubaraô (pointc Sud-Ouest) 

LATITCDE. 

S. 

22° 46' 3" 

22 43 42 

22 32 26 

22 12 2 

22 25. 0 

21 49 58 

21 22 38 

21 1 30 

20 58 23 

20 50 15 

20 55 21 

20 47 34 

20 43 56 

20 44 8 

20 42 42 

20 26 'l 

20 23 9 

20 21 2 

20 19 23 

20 18 50 

20 19 34 

20 18 32 

20 19 16 

20 17 49 

20 16 22 

I.ONt.lTLDl. 

o. 
44° 10' 8" 

44 19 24 

44 26 34 

44 29 24 

44 6 37 

44 3 39 

43 48 11 

43 39 10 

43 57 50 

43 28 32 

43 9 39 

43 1 31 

42 52 57 

42 47 23 

42 44 46 

42 42 16 

42 40 45 

42 37 44 

42 39 40 

42 39 17 

42 40 15 

42 38 1 

42 42 43 

42 43 1 

42 37 44 

DECTtNAISON 

dc l'aiguillc. 

1°16'N. E.,surson 
parallêle. 

•" 

• 

0 N. E. 

0 56 N.E. 

* • < • 

7 

1 2 N. E. 

J 



; ' 
PREMIER TABLEAU. 21,3 

NOMS DES LIEUX. 

0 Tubaraô (rochcr prcs du cap) 

Pain-de-Sucrc, dcvant la ville 

Mestre-Alvaro (le soiumct) 

Morro Almcyda .-

Serra dos Reyes-Magos (lc sommet méridional) 

Rio Doce (!a pointe occidentalc de l 'cntrée).. 

Rio de San-Mathco (pointe Nord) 

g / La plus grande île (le sommct oriental).. 
•— I 
"o ] Idem (sommet occidental) 

< 1 Rocher au Nord-Est du groupc 

S \ Arbustes dc l'îlot du niilieu 

Pointe Nord-Est du Paraccl des Paredes 

.Villa do Prado (le pavillon du fort) 

Columbiana 

Embouchure ^u Rio Cramimuan 

Mont Joaô de Liam (le sommet) 

Mont Pascal (le sommet) 

Mohdrain isolé 

Nossa-Senhora da Judea (chapelle).. 

Porto-Seguro (le clocher de la cathédrale).... 

Santa-Cruz (le clochcr) 

Village de Bclmpnte 

Village de Commandatuba 

Morro de Commandatuba (le sommet du S.-E.) 

Village de Una 

Rio-Cachoeira (la pointe Sud) 

LATITUDE. 

S. 

20" 16'23" 

20 17 54 

20 8 54 

19 5,7 20 

19 50 27 

19 30 57 

18 37 10 

17 57 44 

17 57 40 

17 57 27 

17 58 H 

17 50 45 

17 21 28 

17 6 1 

16 51 12 

17 0 26 

16 54 8 

16 51 17 

16 29 25 

10 26 50 

16 18 50 

15 51 4 

15 25 20 

15 22 8 

14 59 7 

14 49 48 

LONGITUDE. 

o. 
42° 36' 30" 

42 50 22 

42 42 26 

42 39 54 

42 44 23 

42 11 36 

42 5 20 

2 9 

2 45 

2 5 

3 10 

41 14 35 

41 32 34 

41 32 13 

41 29 44 

41 56 57 

41 45 40 

41 51 37 

41 23 49 

41 23 33 

41 22 4 

41 14 28 

41 16 37 

41 27 48 

41 18 0 

41 19 15 

DECDNAISON 

de l'aiguillc. 

0° 5'N. E ; 

0 9 N. O. 

0 46 N. 0 . 

0 50 N.O.,surson 
parallêle. 

0 54 N. O., idem. 



2Ui LE PILOTE DU BRÉSIL. k 
——mmmmmmmmmmmm 

NOMS DE.1 LIEUX. 

• M U i t e 

Villa de San-Gcorge dos Hhcos 

Os Ilhcos (lc plus gros rocher) 

Villa de Contas 

Pointc dc Muta • A . . 

Ilc Quiepé ; 

Ile Boypcba (le sommet) ; 

Morro San-Paulo 

Morne dans l'Ouest-Nord-Ouest de ce cap. . . 

Pointe Caixo-Pregos (île Itaporica) 

Pointe Aratuba (idcm):. ; 

Nossa-Senhora da Penha [idem) ....*. 

Pointe Jaburu (idem) i 

Mondrain da Conceifaô (idem) 

Morro Santo-Amaro (idem ) 

Piton de l'ilc do Frades (la pointe Sud-Ouest) 

Nossa-Senhora dc Montferate (leclocher) 

Nossa-Scnhora de Bom-Fim (clochcr) 

Saint-Anloine (la tour du Nord-Ouest) 

Itapuanzinho (le pavillon) 

Itapuanzinho (la pointe) 

Rocher d'Itapuan 

Itapuan (le måt dc signaux) 

Abrantês (le mât de signaui du Siifl) 

Entrée du Rio Jacuipe . ' . . . . . . . „ , 

Torre de Garcia de Avila 

Rio Real (pointe Sud) 

LATITUDE. LONeiTUDE. 

s. 
14° 49'26" 

14 47 23 

14 18 6 

13 53- 5 

13 50 58 

13 37 43 

13 21 53 

13 19 27 

13 7 33 

13 5 7 

12 59 16 

12 57 36 

13 2 33 

13 1 18 

12 49 28 

12 55 58 
12 55 40 

13 0 11 

13 1 3 

13 0 59 

12 57 58 

12 57 3 

12 51 39 

12 41 52 

12 32 26 

11 28 4 

O. 

41° 20'25 

41 19 13 

41 20 17 

41 16 52 

41 16 50 

41 16 50 

41 14 23 

41 20 20 

41 6 36 

41 4 27 

40 56 39 

40 55 56 

41 1 23 

41 5 30 

40 58 0 

40 51 4 

40 50 23 

40 51 49 

40 49 17 

40 48 10 

40 41 54 

40 41 43 

40 36 54 

40 27 43 

40 20 58 

39 40 28 

DECLINAISOH 

de i'aiguille 1 
r O'N.O. 

1 16 N.O. 

1 50 N.O.,surson 

parallêlc. I j 

n 

1 58 N.O.,âSi 
au Nord. 

2 0 N.O. 

' 

2 23 N.O.,surson 

parallfcle. 



PREMIER TARLEAU. 215 

NOMS DES LIEUX. LATITUDE. LONGITUDE. 
DECLINAISON 

dc l'aisuille. 

i 

Os Tres-Irmaôs 

Rio Vasa-Barris 

Montagncs dc Tabayana (le sommet). . 

Rio San-Francisco (la pointe Sud) 

Idem (la pointe Nord) 

Village de Conceigaô 

Village de Santa-Anna 

Porto-Francez (pointe nord dc l'cntréc) 

Macayo 

Ponta-Verde ' . . . 

Village de Pioca 

Morro Santo-Antonio 

La Forquilha 

Village de Quinta 

San-Bento 

Fort'de Tamandaré 

Chapellc å l'entrée du Rio Fermoso... . 

Iles de Santo-Aleixo (celle de l ' E s t ) . . . 

Chapelle 

Village de Maracay 

Monte Sellada (lc piton du Sud) 

Entrée du Rio Ipojuca 

Cap Saint-Augustin (le sommet) 

Chapelle dans lcs dunes 

Nossa-Senhora do Rosario 

Freguezia dos Aûogados 

S. 

11° 15' 37" 

11 11 0 

10 47 10 

10 28 50 

10 28 15 

10 7 47 

9 50 3 

9 40 30 

9 39 52 

9 39 45 

9 32' 17 

9 22 17 

9 9 53 

9 16 18 

9 4 56 

8 43 24 

8 39 40 

8 35 49 

3 30 38 

8 29 26. 

8 25 19 

8 23 2 

8 20 41 

8 18 40 

8 9 18 

8 6 16 

O. 

39° 37' 6" 

39 30 13 

39 43 20 

38 43 37 

38 43 4 

38 27 33 

38 13 15 

38 8 50 

38 4 25 

38 1 34 

37 57 40 

37 55 20 

38 8 30 

37 42 40 

37 37 12 

37 25 15 

37 24 27 

37 21 0 

37 21 21 

37 19 52 

37 31 19 

37 18 47 

37 16 56 

37 18 28 

37 16 7 

37 13 23 

2° 10 N.O., å i'cn-
trée. 

3 10 N. O. 

3 47 N.O.,â2mill 
dans i'E. 

4 0 N. O., idcm. 

4 30 N.O., surson 
parallêle. 



2 1 0 LE P I L O T E DU RRESIL. 

NOMS DES LIEUX. LATITUDE. LONGITUDE. 
DECLINAISON 

dc l'aiguillc. 

Frcguczia de Santo-Antonio 

Tour de la villc de Boa-Vista 

Tour de Recife (Pcrnambuco ) 

Fort Picaô 

Ollinda (tour occidcntalc ) 

Nossa-Scnhora Maria-Farinlia 

Fort a l'entrée du Rio Ay 

Entrée du Rio Goyana (mondrain) 

Village de San-Lourenzo 

Escarpemcnt de la pointc das Pcdras. . . . 

Entrcc du Rio Grande de Goyana 

Escarpemcnt de la pointe de Coqueiros . . 

Nossa-Senhora da Penha 

Cabo-Branco (l'escarpcment) , , 

Parahyba do Nortc (lc cloclier dc la ville 

Fort Cabcdello 

Eglisc de Sanla-Thercsa 

Pointe Luccna 

Baliia da Trai^aô (la pointe Nord) 

Bahia-Fcrmosa (la pointe Sud) 

RioCunhahu (pointe sur la rive gauche). 

Pointe da Pipa (mondrain) 

Ansc de Prinji (mondrain) 

Pointc Ncgra (mondrain) 

Pointe delnfierno (montlrain) 

Fort de Rio-Grande 

S. 

8' 8' 

3 55 

4 7 

3 27 

0 58 

7 56 42 

7 47 13 

7 37 44 

7 35 35 

7 35 9 

7 30 40 

7 26 25 

7 9 0 

7 8 22 

7 6 3 

6 57 50 

6 56 57' 

6 53 35 

0 41 15 

6 23 12 

6 17 10 

6 12 53 

6 10 12 

6 1 49 

5 52 52 

5 45 0 

O. 

37° 14'15" 

37 13 18 

37 12 59 

37 12 4 

37 11 2 

37 10 51 

37 10 50 

37 9 23 

8 2 

7 50 

8 37 

7 29 

8 18 

8 20 

13 15 

37 10 26 

37 13 22 

37 12 50 

37 17 3S 

37 20 27 

37 23 40 

37 23 57 

37 27 0 

37 26 28 

37 32 20 

37 34 46 

37 

37 

37 

37 

37 

37 

37 

4" 45' N. O. 

4 30 N.O.,surson 

parall 'le. 
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NOMS DES LIEUX. 

|lio Ciarámirim (pointe Sud) 

Cap Saint-Rocb (lesommct de I'escarpcmcnt). 

Pointe Petetinga (le bas) 

pointeGamalera (dune) 

Pointe Calcanhar (le sommet) 

Brisant de la Lavandera 

Brisant das Urcas 

Pointe do Tubaraô (la dunc Nord) 

Pointc do Mel 

Morro Tibaô 

Reteiro-Pequeno (dunc remarquable) 

Reteiro-Grandc (dune sur la pointe) 

Morro Aracati (le sommct) 

Pointe Mocoripe (haie de Ciará) 

Ciará (le clocher de la ville) 

Montasnes de Ciára.. 

sommet. 

sommet. 

sonmict. 

sommet. 

sommet. 

Morro de Opecim 

Dune de Parati 

Dune sur la pointe Mandahú. 

Morro Melancia 

Pernambuquinho 

Rio dos Patos (l'enlréc) 

LATITUDE. 

s. 
5° 41 ' O'' 

5 28 17 

5 21 35 

5 12 24 

5 8 20 

4 54 40 

4 51 32 

5 I 49 

4 55 17 

5 3 30 

4 48 16 

4 30 20 

4 42 10 

3 41 50 

3 42 58 

3 58 0 

3 53 20 

3 50 24 

3 46 22 

3 39 27 

3 33 30 

3 24 10 

3 10 0 

3 11 40 

3 1 50 

2 58 53 

LONGITUDE. 

0. 

37° 34' 53" 

37 37 25 

37 39 45 

37 45 17 

37 50 55 

38 22 25 

38 38 50 

38 48 25 

39 19 30 

39 49 40 

39 39 27 

39 53 10 

40 15 5 

40 51 6 

40 54 13 

41 1 30 

6 32 

3 30 

8 53 

8 30 

9 40 

41 19 40 

41 37 47 

41 39 46 

41 57 43 

41 59 35 

DECLINAKON 

de l'aiguille. 

4° 55' N. O. 

3 50 N. O. 

3 36 N.O.,.",uNord 
de la poiule. 

3 0 N. O. 

3 3 N. O. A vue 
sur lc mdri-
dicn. 



218 LE I ' I L O T E DU B R E S I L . 

NOMS DES LIEIX. 

Mont Mcruoca (lc sommct) 

Pointc dc Jcrioaeo.tra (la pltis liaute dunc) . . 

Morro Ticundiba (lc sominet) 

Rio-Camucim (dunc á l'cntrt'c) 

Mont Tapuyu (le sominct occidcntal) 

Rio Tapuyu (l'enlrce) 

Rio Iguaras8Ú (I'entrée, pointe orientale).. . 

Dunc sur l'ilc dc Sablc 

Pcdra <lc Sal 

Rio Tutoya (pointc Est de l'entréc) 

Rio das Perguicas (pointe orientale) 

Lcncoes-Grandcs (pointc orientale) 

Deuxii'mc (hme dans les Lencoes-Grandes.. . . 

Dunc dans les Letiroes-Grandes 

Morro Alegrc 

Brisantsde l'ilt Sainle-Anne (pointc orienl.)... 

Ile Sainte-Annc (pointe Nord-Est) 

Idcm (pointc Nord-Ouest) 

í Milicu dc cclui du Nord.. 
Brisants ) , , , , . , 

, „ „ < ldem de celui du N. 0 . . . . 
(lc Loroa-Grande.. j 

( IJcm de celui de i'Oucst.. 

llc Maranham (dune blanche snr la partie N.). 

Forl San-Marcos (le pavtllon) 

FortSauto-Aiilonio das Areias (le pavillon). . 

Villc dc San-Luiz de Maranham (le clochcr dc 

la cathcdrale) 

LATITL'DE. 

s. 
3° 17 55" 

2 47 28 

3 10 37 

2 50 0 

2 58 25 

2 50 25 

2 52 27 

2 48 57 

2 47 13 

2 42 13 

2 41 27 

2 20 12 

2 24 12 

2 23 22 

2 20 17 

2 12 38 

2 14 i4 

2 17 9,0 

2 10 50 

2 13 15 

2 17 0 

2 24 36 

2 28 22 

2 28 23 

2 30 44 

LONOITUDE. 

0. 

42" 25' 46 

42 47 40 

42 57 0 

43 5 20 

43 10 54 

43 10 35 

43 5« 27 

43 3 0 

44 2 28 

44 32 26 

44 47 20 

45 20 10 

45 25 'il 

45 29 23 

45 33 29 

45 49 54 

45 5S 41 

40 4 41 

40 17 50 

46 24 21 

46 25 31 

46 24 33 

46 36 18 

46 37 11 

46 36 24 

DECLINAISON 

de i'aiguille. 

2° 23' N. O. 

1 10 N. O. 

0 0 

0 5 N. E. 

1 37 N.O. 



PREMIER TABLEAU : iy 

1 NOMS DES LIEUX. 

Pointe de Bom-Fim (maison) 

Pointe de Guia (maison rouge) 

Pointe Ataki (cxlrémité occidcntale) 

Rocher å l'Est de l'île Mcdo 

Alcantara (le clocher occidental) 

Pointe Tatinga (l'escarpcmcut) 

Pointe Janauba (falaiscs rouges) 

Pointe Pirarema (milieu des falaises) 

Monte-Alegre (lo sommet) 

Pointe Canavieras (dune) 

Mondrain Itacolomi (le sommet) 

La Bayadere (au mouillage devant la vigie dc 

Manoel-Luiz) 

Vigie de Manoel-Luiz 

(Rochcr le plus Ouest) < 

Vigie rencontrée par M. da Syha, ofTicier de 
la marine brésilienne, en 1824 ou 1825. . . 

S. 

2° 30' 42" 

2 30 43 

2 33 4 

2 30 19 

2 23 33 

2 23 38 

2 22 4 

2 19 20 

2 17 10 

2 12 7 

2 8 38 

0 52 3 

I.ONGITUDE. 

0 51 25 

0 32 0 

O. 

40" 37'21" 

46 38 56 

46 40 47 

46 39 40 

46 43 22 

46 41 36 

46 40 39 

40 39 48 

46 40 20 

40 41 10 

46 44 48 

46 35 12 

46 34 59 

40 37 36 

DECLINAISON 

de l'aiguillc. 

0°57 'N.E. 

| 
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DEUXIÊME TABLEAU. 
DES VENTS, DES COURANTS ET DES DECLINAISONS DE L'AIGUILLE A I M A N T É E , OBSERVES 

EN 1 8 1 9 , DANS LE TRAJET DE FRANCE AU BRESIL. 

DATES. 

Dopart 
Jv Rocl.cfort 
l e t i février 

l b i ' J . 

15 

1 6 , . , 

17 

18 

20 

21 
9 0 

24 

20 

27 

Séjour 
ã S u -Cro i i 

, ] < • 

19 mars. 

20 

21 

22 

VENTS 

d'un midi ;t l'autrc. 

Dc I'E. auS. S. O 

Du S S. O. â 10. . . 

Du S. O. h 10. N. 0 

S. 0. etO. N . O . . . . 

S 0 ct N. 0 

S. S. 0. ct N. 0 

0. N. 0 

N.etO. N. 0 

N. et N. E 

N. E 

N.ctN. E 

N. cl N. E 

E. N. E. ctE. S. E.. 

S. S. E. ct E. N. E . . 

S. E. etN. N. E 

N. E. ct E 

LATITCDE 

,i midi. 

N. 

45" 53'48" 

40 30 57 

48 7 0 

47 57 13 

47 50 9 

47 14 9 

45 0 5 

42 43 28 

40 3 28 

37 3 49 

34 13 12 

31 9 17 

28 44 33 

28 28 0 

27 20 24 

20 38 3 

24 6 22 

21 49 38 

LONGITC'DE 

å midi. 

o. 
4° 49' 47 

7 52 45 

9 28 47 

9 59 48 

1 1 0 0 

12 17 0 

12 54 30 

14 0 30 

15 0 0 

10 4 41 

15 50 0 

16 30 55 

17 45 28 

18 33 30 

18 51 54 

19 55 24 

20 16 40 

21 30 45 

DÉCLINAISON 

de 
l'aiguille. 

25"45'N.O. 

25 30 ul. 

25 30 id. 

25 0 id. 

25 6 id. 

24 30 id. 

24 20 id. 

24 15 id. 

24 40 id. 

23 20 id. 
• 

22 30 i'J. 

22 3 30 

21 0N.O. 

19 30 iJ. 

19 30 id. 

19 0 id. 

19 0 <•',/. 

18 30 id. 

COCRA.1TS 

dans 
les 24 beures. 

Millu. 

0,0. 

3,0. N. 

0,0. 

0,0. N. 

6.O.E. N.E. 

7,0. E. 

8,0. S. E. 

24,19. S.S.E. 

1,20. S. S.E. 

12,3. S. S.E. 
| 

6,0. S. E. 
12,0.S.10°E 

10,0. N.E. 

0,12. S. O. 

9,0. S. O. 

11,0. S. O. 

12,0. S. O. 
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DATES. 

23 mars. 

24 

25 

26 

1'27 

,28 

29 

.30 

31 

T'avril. 

[ 2 

3 

4 

5 
; 6 

7 

8 

9 

10 

II 

12 

13 

14 

15 

1 6 . . . . . 

VENTS 

d'uu midi å l'autre. 

N. E. e tE . N. E 

N. E. et E 

N.E. e tE 

N.E. etN 

N. N. E. etN. N. 0 

N. N. O. et N. N. E 

E. S. E. et N 

DcI'O.N.O.âl'E.parleN. 

N. ctN. E 

E.N. E 

Dcl'E.S.E.auN.O.parleS. 

DuS. E. âl 'O. p a r l e S . . 

Calme 

Idem 

IJem 

Le tour du compas 

Calme 

o.s.o 
0 

Dcl'O. á l 'E. par l e S . . . 

Calmc 

Idcm 

Idcm 

Lc tour du compas. 

Idem 

I.ATITL'DE 

â midi. 

N. 

19° 33' 48' 

10 50 52 

14 25 43 

12 42 39 

10 52 0 

8 52 50 

7 27 59 

6 13 23 

4 31 11 

4 15 7 

3 30 0 

3 0 0 

2 40 0 

2 17 3 

1 58 11 

1 33 0 

1 18 5 

1 10 0 

1 5 19 

1 0 0 

0 47 0 

0 0 0 

S. 

1 0 0 

1 15 11 

I 29 58 

LONGITDDE 

å midi. 

O. 

22° 30' 11" 

23 2 40 

23 6 20 

22 49 11 

22 21 38 

21 51 8 

21 33 20 

21 21 20 

20 50 15 

20 111 

19 37 0 

19 20 13 

19 12 9 

19 5 0 

19 0 17 

18 50 13 

18 29 3 

18 10 7 

18 5 0 

18 0 0 

18 8 17 

18 1 20 

17 10 57 

10 45 9 

16 34 45 

DÉCLrXAISON 

de 
laiguille. 

17° 39' N.O. 

18 0 id. 

17 0 iJ. 

10 42 iJ. 

10 40 id. 

17 0 id. 

10 40 id. 

15 0 id. 

15 0 iJ. 

15 0 iJ. 

15 5 id. 

15 0 ú/. 

14 50 ,'(/. 

15 0 id. 

14 0 íd. 

10 0 td. 

15 0 ul. 

15 0 ú/. 

14 47 «/. 

15 0 id. 

14 35 id. 

14 30 iJ. 

.14 10 ,'(/. 

14 0 id. 

14 0 ií/. 

COLIUNTS 

dans 
lcs 24 beurcs. 

Milles. 

8,0. S. O. 

12,0. S. O. 

11,0. Y N. O. 

10,0.0. N. O. 

5,0. O. S. O. 

0,0. E \ N. E. 

3,0. E. 

7,0. S. 10° E. 

15,0. S. 0°E. 

11,0. S.E. 

11,4. E. 

9,0. E. S. E. 

10,2. S. S. E. 

12,0. S. E. 

14,0. E. 

13,0. S. 7°E. 

14,0. S. 25°E. 

17,0. S.E. 

10,7. Ê. 

15,0. S.E. 

15,0. E.S. E. 

11,0. E. 2° S. 

17,0. S. S.E. 

15,0. S. 

15.0.S. 5°E. 
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17 avril 

18 

19 

20 

2 1 . . . . 

22 

2 3 . . . . 

2 4 . . . . 

Tô. 

20. 

27. 

28. 

29. 

30. 

1" niai 

V I : \ T S 

d'un m li a i'autre. 

E. N. E. 

S. S. 0 . 

S. S. 0 . 

S. 0 . 

S. 0 . . . . 

O. S. 0 . 

0. s. o. 
Dn S. auS . E. 

S. S. E 

S. S. E. 

S. E 

E. S. E. 

E. S.E., 

Dcl'E.S.E.âl'0.N.0.parS. 

Dcl'O.N.O.auN.E.parS. 

DuS.S.O. â 1'E.S.E.parS. 

Du N. E. au S. E. par N.. 

Du N. 0 . au S. E. par 0 . . 

E. S. E 

Du N.E. au S. E. par E. . 

Del'O.N.O.auN.E.parN. 

Dcl 'O.S.O.auS.E.parS. 

l.ATITCDE 

á n i i d i . 

s. 
1' 50' 7" 

2 10 23 

2 38 18 

2 50 3 

3 15 9 

4 10 11 

0 45 0 

8 10 14 

9 55 59 

12 45 18 

14 1 26 

15 0 3 

10 25 50 

17 14 32 

17 55 4 

18 44 29 

19 53 28 

21 41 0 

22 48 5 

24 10 50 

25 34 2 

26 55 0 

28 4 5 

27 36 30 

LONGITL'DF. 

á midi. 

O. 

16" 15' '2" 

16 0 0 

15 40 7 

10 6 18 

10 15 9 

18 30 1 

19 32 5 

20 45 11 

23 12 12 

25 45 10 

29 0 0 

30 57 10 

32 11 18 

33 2 59 

33 19 19 

34 10 52 

34 53 48 

37 2 58 

39 1 42 

40 40 47 

43 41 9 

46 4" 0 

48 32 18 

51 1 14 

Arriw' au mouillage dans lc gnulet dc Sainte-Catbcrii 

DLCI.INAISON 

de 
l'aiguille. 

14° 7'N.O. 

14 0 id. 

14 0 id. 

13 50 id. 

14 0 iJ. 

15 0 id. 

13 49 id. 

13 50 id. 

13 0 id. 

II 0 ií/. 

8 20 /. 

9 0 id. 

8 0 í</. 

6 0 /. 

5 30 i</. 

3 0 id. 

2 25 itl. 

2 0 id. 

0 14 iJ. 

1 0N.E 

1 0 id. 

3 0 id. 

5 20 !,/. 

7 29 i-/. 

COCRANTS 

dans 

les 24 lieurcs. 

Millet. 

20,0. S. 4 0 ^ . 

21,0. S. 11*1, 

27,0. S. 20° E. 

13,0. S. 45* E. 

20,0. S. 

10,8. S. 57°0.; 

Observ. Jouleum. 

19,0.0. 2°S.! 

4,8. S.58'E.; 

4,8. S. 

8,8.N.40°0.. 

12,0.0. 1°N. 

8,0. S.29'0. 

9,5. S.75"0. 

6,0. s-. 50° o.; 

12,0.S.27oEJ 

6,0. S. 

0,8. S. 

8,8. N. 3° O. 

5,0. S.23°0. 

15,0. X. l l 'O. 

5,0. N. 

6,0. S.50"O. 

8,0. O. 

file://i:/ts
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TROISIÊME TABLEAU. 

PES VENTS, DES COURANTS ET DES DECLINAISONS DE L AIGUILLE AIMANTEE, OBSERVÉS 

EM 1 8 2 1 ET 1 8 2 2 , SUR PLt'SIEURS POINTS DE LA ROUTE DE TRANCE AU RIO DE LA 

PLATA. 

# 

DATES. 

HJcpart de 
,Bre«t lc 28 

tobrel821. 

2 9 . . . . 

31 

1" nov. 

2 

• 3 

4 

5 

6 

7 

9 

10 

11 

1 2 . . . . , 

VENTS 

d'un midi á l'antre. 

Du S.S.E. au S.S.O. par S. 

DuS. O.al 'O.N.O.parO. 

0 . S. 0 . c tO 

S. 0 . etO. N. 0 

0 . S.O 

Del'O.S.O. âl'E.N.E. p.N. 

N. E et S. E 

S.O. et S. S. E 

S. 0 . e tS 

0 

0 . etN. 0 

0 . e tN.O 

0 . N 0, e tO. S. 0 

0 . etO. S. 0 

LATITUDE 

â niidi. 

N. 

47° 35' 18" 

40 35 48 

44 52 43 

44 44 50 

44 42 12 

45 18 5 

44 28 41 

41 28 35 

40 24 36 

40 33 7 

39 34 22 

37 3 47 

35 20 50 

33 54 20 

34 18 24 

34 14 34 

33 16 20 

LONGITCDE 

â midi. 

0 . 

8° 48' 30" 

10 45 0 

10 50 0 

1 1 0 0 

12 30 0 

14 9 21 

15 19 21 

15 50 45 

10 50 3 

17 35 3 

16 20 33 

16 17 3 

15 14 0 

15 8 0 

14 41 30 

14 33 30 

14 39 43 

DÉCLINAISON 

dc 

l'aigui 

26° 

26 

25 

25 

25 

26 

25 

25 

25 

24 

24 

24 

23 

21 

20 

20 

20 

0' 

0 

15 

0 

0 

0 

20 

0 

0 

30 

30 

0 

0 

30 

0 

15 

15 

lc. 

N.O. 

i</. 

/. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

ij. 

iJ. 

id. 

id. 

id. 

id. 

COCtUNTS 

dans 
les 24 licurcs. 

Milles. 

10,0. s. 

43,0. S. 15° O. 

13,0. S. 10 O. 

7,0. S. 2 O. 

4,0. S. 4 O. 

6,0. S. 2 O. 

0,0. s. 

6,0. N. 50 E. 

20,0. S. 15 E. 

8,0. S. 10 E. 

5,0. S. 10 E. 

6,0. S. 40 E. 

15,0. S.45 E. 

0,0. S. 5 E. 

25,0. S. 25 E. 

20,0. S. 20 E. 

0,0. S. 15 E. 
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15nov. . 

10 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

VENTS 

d'un midi á l'autrc. 

S. 0 

S. O. ct S. S. 0 

S. 0. ctS. s. o 

DuS.S.O.âl'E.S.E.p.leN. 

DuS.S.O.âl'E.S.E.p. lcN. 

S. c tE. S. E 

S.E. e tE. S. E 

LATITCDE 

ã l l l i d i . 

N. 

32° 56' 20" 

32 7 50 

32 13 4 

31 30 1 

30 29 11 

28 18 11 

28 28 0 

LONGITCDE 

á midi. 

Séjour â Sainte-Croix de TtmérúTe jus<[u 

28 28 0 

(>. 

15° 36' 40 

17 37 17 

17 0 40 

16 51 24 

17 39 54 

17 34 0 

18 33 26 

au 30 nov. 

23 

24 

20 

27 

28 

30 

rrdéc 

2 

3 

4 

5 

6 

8 . 

9 

10 

ii 

ii 

7 

// 

. 

E. N. E. etS. E 

E. N. E. ctS. E 

S. E. ct E. N. E 

E. N. E. ct E. S. E 

E 

E. N. E. ctN 

N. N. O 

18 33 30 

25 

23 

20 

18 

15 

12 

10 

10 

8 

7 

7 

n 

59 

14 

44 

20 

17 

42 

59 

0 

53 

52 

9 

10 
•1 

48 

1 

40 

19 

15 

27 

10 

41 

42 

DECLIKAISON 

de 

l'air'uille. 

20° 0' N.O. 

20 

20 

21 

21 

20 

19 

0 id. 

0 id. 

0 iJ. 

0 id. 

0 id. 

5 id! 

19 30 id. 

19 

20 

21 

21 

21 

20 

20 

20 

19 

19 

19 

n 

21 

26 

21 

49 

35 

27 

29 

15 

55 

58 

54 

3 

2 

7 

14 

31 

33 

22 

30 

18 

21 

3 

19 0 id. 

19 0 id. 

18 0 id. 

18 0 id. 

17 0 id. 

17 0 ,(/. 

17 0 id. 

10 0 !,/. 

10 20 id. 

16 20 !,/. 

16 0 id. 

COCnANTS 

dans 
lcs 24 heures 

Mille.. 

32,0.0. 8°0. 

15,0. S.40 O. 

10,0. E. 2 S. 

20,0. E. 4 S. 

18,0. E. i S. 

8,0. S. 3 E. 

5,0. S. 6 E. 

ii 

n 

13,0. E. 10 S. 

6.0. S. 

10,0. S.40 E 

1,0. N.O. 

9,0. S. 3 E. 

18,0. E. N. E*. 

16,0. O. S. O. 

0,0. E. S. E. 

6,0. E. 

15.0. O. 

2,0. E. 
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DATES. 

11 déc. 

1 2 . . . . 

1 3 . . . . 

1 4 . . . . 

1 5 . . . . 

1 6 . . . . 

1 7 . . . . 

1 8 . . . , 

1 9 . . . 

VENTS 

d'un midi å l'autrc. 

LATITCDE 

â midi. 

Del'O.S.O.ål'O.N.O.p.O. 

O.N. O 

Du S. E. au S. 0 . par S.. 

S. O. e t S 

Du N. au S. calme 

S. E. etE. N. E . 

E. S.E 

E. ct S. S. E . . . 

2 0 . . . 

2 1 . . . 

2 2 . . . 

2 3 . . . 

2 4 . . . 

2 5 . . . 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

Jan. 1822 

T . . . . 

3 

S. e t S . E 

5>, >. Ju- <• • • • • • • « • • • • • • 

S.E 

E. S. E et S. S. E 

S . o . hi,,»•»•••••••••« 

S. S. E. e t E . S . E 

S. S. E. e tE . S. E . . 

S. S.E. e tE . S. E 

S. S. E. etE. S. E 

E. N. E 

N.E 

DuN.E. auN.N.O.parN 

N.E. e tO. N. O 

S. E. e tS 

S.S.E 

I.ONGITUDE 

á midi. 

N. 

6° 10' 33" 

4 50 21 

4 22 19 

4 12 46 

4 11 27 

3 25 6 

2 24 55 

I 13 9 

0 3 36 

S. 

0 42 14 

1 47 13 

3 3 28 

2 38 11 

6 35 4 

8 59 4 

I I 22 24 

13 47 25 

15 52 28 

17 51 12 

19 17 28 

21 1 7 

23 5 15 

23 46 42 

24 27 28 

DECLINAISON 

de 
l'ai uille. 

O. 

19° 35' 8" 

19 4 0 

19 2 0 

18 46 12 

18 52 0 

19 40 25 

20 0 25 

20 43 25 

21 53 54 

21 19 0 

23 50 12 

25 10 52 

25 57 40 

27 4 42 

28 22 15 

29 32 34 

20 53 35 

32 24 40 

33 44 45 

34 58 37 

36 23 44 

38 22 44 

40 4 47 

41 35 15 

CODBANTS 

dans 
les 24 heures. 

16°30'N.O, 

16 0 id. 

16 0 id. 

16 30 id. 

16 30 id. 

16 0 id. 

16 20 id. 

15 30 iJ. 

15 0 id. 

15 0 id. 

15 0 id. 

14 0 id. 

14 0 d. 

13 0 id. 

12 0 id. 

11 0 id. 

10 0 id. 

9 20 id. 

8 0 id. 

6 0 id. 

4 0 id. 

3 0 id. 

0 20 id. 

Milles. 

12,0. E.S. E. 

22,0. E. S.E. 

16,0. E. S.E. 

39,0. E.10°S 

20,0. O. 5 N. 

20,0. 0.46 S. 

20,0. 0 .55 S 

12,0. O. 2 N. 

28,0. O. 4 N. 

27,0. 

26,0. 

9,0. 

11,0. 

20,0. 

14,0. 

8,0. 

7,0. 

10,0. 

6,0. 

4,0. 

8,0. 

O. 1 s. 

O. 1 S. 

S. 15 O. 

N. 6 O. 

N.45 O. 

N. 55 O. 

N.40 O. 

N.50 O 

N.45 0 

N.40O 

S. 5 E 

S. 60 E 

1,5. S. 

2,0. N. 

9,0. E. 3 S 

i 5 
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DATES. 

4 jan\ 

5 , 

6 . . 

7 . . 

8 . . 

9 . . 

1 0 . . 
•• 

VENTS 

d'un midi á l'autrc. 

E. S. E 

E. S. E 

E 

E. N. E. et N 

N. 0 . et N. N. E 

DuS.E.auN. N.E. pai 

Arrivé en rade de 

•• 

*E 

Mal 

LATITUDE 

á midi. 

s. 
25° 17'42' 

25 48 31 

27 22 24 

29 35 9 

32 1 3 

33 34 34 

34 46 0 

donado. 

I.ONGITCDE 

á midi. 

0 . 

42c 44' 24" 

43 52 22 

46 21 44 

48 47 50 

51 54 59 

54 24 27 

56 25 0 

DÍ.OLINAISON 

de 
l'aiguille. 

t 

1" 0 N.E. 

2 0 id. 

4 20 id. 

5 30 id. 

6 30 id. 

7 0 id. 

COLTIANTå 

dans 
lcs 24 beures. 

M.llea. 

4,0. N .45E. 

15,0. E .22N. 

3,0. S. O. 

12,0. E. 23 N. 

13,0. O. 15 N. 

7,0. E. 

9,0. S. 
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QUATRIÉME TABLEAU. 
DES VENTS, DES COURANTS ET DES DECLINAISONS DE L'AIGUILLE AIMANTEE, OBSERVES 

EN 1 8 2 3 , SUR PLUSIEURS POINTS DE LA ROUTE DtJ BRESÍL EN FRANCE. 

. 

. 
! 

j 

I 

1 

[" 

DATES. 

Départ de 
Rio • Janeiro 

en 1823. 

25 sept.. 

26 

27 

28 

29 

rroct.. 
2 

3 

4 

6 

7 

8 

9 

10 

12 

14 

15 

VENTS 

d'un midi å l'autre. 

E .S . E 

fcj, ÍN . £j , • , • • • • • • • • • . . , 

Del'E.N.E.ål'O.S.O.p.S. 

O . \Ja • • • • • • • • • • • • • • • • 

Du S.S.E. au N. 0 . par N. 

N 

N. N.O 

Ju. iN • xj« * • • • • • • •» • • • • • 

N. N.E 

N. N. E 

N. N. 0 

E. e tE . S. E 

N. N. E 

E. N. E . . . . • • • * • 

E. N. E 

LATITCDE 

å midi. 

S. 

22° 53' 16" 

23 25 12 

24 49 47 

26 40 29 

28 9 59 

28 33 24 

27 11 22 

26 58 20 

26 3 17 

25 16 23 

25 19 28 

26 8 40 

26 36 6 

26 0 20 

25 10 45 

24 31 4 

22 0 58 

20 19 0 

18 51 10 

17 8 54 

15 10 22 

LONGITCDE 

å midi. 

O. 

45° 35'14" 

45 24 30 

44 23 21 

43 39 31 

42 34 31 

41 22 22 

39 26 52 

38 18 40 

35 58 45 

33 30 11 

32 7 58 

30 11 5 

27 29 16 

25 10 0 

23 40 4 

23 35 20 

24 18 8 

25 12 8 

26 49 15 

28 17 30 

29 9 5 

DÉCLINAISON 

de 
l'aiguille. 

3°30'N.E. 

2 0 id. 

1 20 id. 

2 0 id. 

2 0 id. 

2 0 id. 

2 0 id. 

2 0 id. 

1 10 iJ. 

1 0 id. 

2 0 N.O. 

4 0 id. 

5 0 iJ. 

5 20 id. 

8 0 id. 

9 0 id. 

9 0 id. 

9 40 id. 

10 0 id. 

8 0 id. 

8 0 id. 

COCRANTS 

dans 
lcs 24 heures. 

Millu. 

0,0. 

l l .O.E. S. E. 

18,0.0. 

25,0. S. 10° E. 

32,0. S. 5 E. 

15,0. S. 3 0 . 

8,0. S. 20 E. 

18,0. E. 22 N. 

12,0. N.E. 

16,0. N. 8 E. 

15,0. E. 

20,0. E. 

13,0. N. 50 E. 

12,0. N. 45 E. 

10,0. N. 30 E. 

7,0. N. 25 E. 

4,0. S. 10 E. 

13,0.0. 5 S. 

15,0.0. 

12,0.0. 4 S . 

9,0. O. 
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DATF.S. 

17 

20 

21 

22. ,, . 

23 

24 

25 

28 

31 

1" nov.. 

2 

3 

6 

7 . , , , 

8 

9 

LE P I L O T E DL 

VENTS 

d'un midi A l'aulre. 

, 

E. S. E 

d , O . I*J. • • • • » • • » • • • • • • 

S E 

N. N.E. etS. E 

E. S. E.etO. S. 0 

O* d * J . • • • • • • • • • • • • • 

DuS.O. auN.E.parleN. 

E 

E 

E. N. E 

E. N. E 

E. N. E 

E. S. E 

DuS. E.ål'O. parleS. . 

Cahne N. 0 

E. N. E 

E. N. E 

LATITCDE 

â midi. 

S. 

13° 22' 30" 

9 10 25 

11 30 20 

6 24 24 

3 53 29 

1 11 0 

N. 

1 4 20 

2 48 23 
4 18 20 

6 2 20 

7 46 20 

9 40 0 

10 24 38 

11 27 19 

12 34 15 

13 35 20 

15 10 40 

16 54 0 

19 5 29 

20 44 0 

22 26 45 

23 5 9 

23 9 16 

23 53 25 

25 32 32 

b R E S I L . 

I.ONGITCDF. 

â midi. 

0 . 

29° 55' 30" 

30 6 9 

30 4 20 

30 3 15 

30 10 40 

30 0 46 

30 0 51 

30 7 0 

30 0 0 

29 52 0 

29 18 33 

28 44 15 

28 45 8 

28 58 4 

29 11 10 

29 25 48 

30 14 50 

30 53 12 

31 7 15 

3-1 7 45 

38 58 15 

30 35 0 

30 8 35 

30 48 15 

3 ! 18 45 

DÉCLINAISON 

de 
l'aiguille. 

8° 0'N.O. 

8 0 id. 

8 0 id. 

8 0 id. 

8 20 id. 

9 0 id. 

10 0 id. 

10 0 id? 

9 56 id. 

11 0 id. 

11 0 id. 

11 10 id. 

12 0 td. 

12 0 id. 

13 30 id. 

13 5 id. 

14 0 id. 

14 0 id. 

15 0 id. 

15 0 id. 

16 0 id. 

17 0 id. 

17 32 id. 

18 0 id. 

18 0 id. 

COURANTS 

dans 
lcs 24 lieurcs. 

Millea. 

18,0. S. 50*0. 

17,0.0. 

12,0. S. 3 0 . 

14,0.0. 15 S. 

33,0. O. 5 S. 

23 ,0 .0 . 

31,0 .0 . 

10,0. S. 45 0. 

5,0. N. N.O. 

3,0. S. 

20,0. E. 

30,0. N E. 

12,0. N. 0 . 

14,0. N. 15 0. 

10,0. N. 45 0. 

10,0. N. 55 0. 

13,0.0. 20 N. 

24 ,0 .0 . 20 N. 

5,0. N. 0 . 

12,0. N. 

14,0. N. 2 E . 

12,0. E. 10 E. 

7,0. S.O. 

4,0. E. 

4,0. N. 
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DATES. 

10 ÍIOV. 

1 1 . . . . 

1 2 . . . . 

1 3 . . . . 

1 4 . . . . 

1 5 . . . . 

1 6 . . . . 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

l w déc . 

2 

VENTS. 

d'un midi â l'autre. 

E 

E 

N. E 

N 

E. N. E 

De i'E.N.O. au S.O. par S. 

E. N. E . 

N....?. 
E. N. E 

Del'E. ål 'O.S.O. pa rS . . 

DuN.N.E.âl'O.S.O.p.l'O, 

N. IN. O 

N.N.O 

N 

E „ 

s.S. o 
s.s.o 
0. s.o 
N. 0 . e t O 

O 

S.O 

S.O 

LATITCDE. 

å midi. 

N. 

27° 27 '30 

29 9 0 

30 9 30 

30 42 13 

31 46 27 

32 2 21 

35 23 21 

35 40 13 

35 35 51 

36 25 50 

3(5 48 12 

37 42 3 

38 13 56 

39 36 21 

40 16 0 

40 25 50 

41 48 50 

Pas d'observ. 

Idem. 

46 24 14 

48 22 14 

48 11 0 

48 23 7 

MouiUé en rade de Brest â neuf heures du soir. 

I.ONGITUDE. 

å midi. 

DÉCLINAISON 

dc 

l'aiguille. 

O. 

31" 45'10" 

32 32 13 

33 16 13 

34 15 50 

35 6 19 

35 13 39 

34 27 4 

35 5 49 

33 40 31 

34 30 50 

35 45 10 

33 36 39 

30 3 0 

27 23 41 

25 49 20 

25 13 10 

21 35 40 

ii 

ii 

12 35 

8 53 

8 19 

7 28 

19" 0'N.O. 

19 0 id. 

19 0 id. 

20 0 id. 

20 43 id. 

20 25 id. 

21 0 id, 

0 id. 

0 id. 

0 id. 

0 iJ. 

0 id. 

COCRANTS 

dans 
les 24 heurcs. 

23 10 id. 

23 0 id. 

23 15 id. 

23 0 id. 

23 0 id. 

25 0 id. 

26 0 id. 

26 30 id. 

27 0 id. 

Millcs. 

15,0. N.N. E. 

12,0.0. 5°S 

14,0. S. 2 0 

14,0. S. 10 O 

15,0. S. 2 0 . 

3,0. S. 

0,0. 

8,0.O. S.O. 

12,0. S. 

5,0. N. O. 

23,0. S. 46 O. 

24,0. S. 10O. 

24,0. S. 8 O. 

28,0. S. (35 E. 

13,0. S. 50 E. 

10,0. S. 75 E. 

11,0. S. 70 E. 

9,0. E. 

7,0. E. N. E. 

8,0. N. E. 

8,0. N.E. 



SUPPLÉMENT 

AU 

PILOTE DU BRÉSIL. 

Le but qubn se propose en publiant le suppJément sui-
vant au Pilote du Brésil, est de donner avis aux navigateurs 
de l'existence et de la position de plusieurs dangers voisins 
du rivage, et de quelques bancs situés au large de la côte, qui 
ont été rencontrés depuis que la premiêre édition de cet ou-
vrage a été publiée, c'est-å-dire depuis 1827. Ces dangers 
et ces bancs se trouvant placés en dehors des routes suivies 
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par la Buyadcre pendant la reconnaissance hydrographíque 

de lacôtc du Brésil, et aucun indicedeleurexistence n'ayant 

étc donné par les pratiques de la côte qu'on a eu l'occasion 

de consulter, ont dû nécessairement échapper â nos re-

cherches, ct n'ont pu être portés sur nos cartes å l'époque 

de leur publication; mais, depuis qu'ils ont été signalés, on a 

indiqué sur ces carles ccux des dangers pour lesquels les ren-

seignements donncs ne laissaient que peu ou point d'incerti-

tude sur leur position, et on attend pour y porter les autres 

que les doutes qui restent encore sur leur véritable posi-

tion soient levés par de nouvelles reconnaissances et des 

observations exactes. 

Nous donnerons néanmoins sur ces dangers et sur ces 

bancs tous les renseignements que nous avons pu nous pro-

curer, avec la condition expresse que, ne pouvant garantir 

cn aucune facon leur exactitude, nous en laissons toute la 

responsabilité â leurs auteurs; ces renseignements mettront 

lcs navigateurs en mesure d'éviter les dangers dont la posi-

tion est certaine, et ils éveilleront l'attention å l'égard de 

ceux dont la position exacte n'est pas encore connue. Peut-

ctre ces renseignements feront-ils rechercher l'occasion 

d'examiner de nouveau ces derniers dangers, afin de les 

décrire plus exactement et de fixer leur position. 

Nous suivrons, dans l'indication de ces nouveUes décou-

vcrtes, l'ordre qui a été suivi par M. l'amiral Roussin dans 

la rédaction du Pilote du Brésd, c'est-å-dire que nous les 

indiquerons cn allant du Sud au Nord, et nous les accom-

pagnerons de rcnvois qui les feront rattacher aisément á la 

dcscription donncc, dans le texte du Pdotc, dcs côtes prês 

desqucllcs clles sont situées. 
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BANC OU ÉCUEIL DE REID, TROUV'É LE 1 4 MARS 1 8 2 2 . 

Latitude : 31° 3' Sud; longilude : 52° 7' â l'Ouest de Paris. 

Ce qui suit a été communiqué par une lettre écrite de 

Rio-Grande, par M. Reid, â bord du brick Swet-Home. 

«Ce brick, dans son voyage de Liverpool å Rio-Grandc 

«du Sud, toucha sur un banc situé, suivant M. Reid, a 

a 70 milles au moins de la côte du Brésil. Le vent était au 

«Nord-Est ~ Est, et, comme heureusement il n'y avait pas 

«de levée sur le banc, on put s'en retirer immédiatement, 

« et sans autres avaries qu'une légêre voie d'eau. Pendant le 

aséjour du brick å Rio-Grande, le master apprit qu'une 

(tgoêlette brésilienne avait touché sur le même danger peu 

«de temps auparavant.» M. Reid ajoute : «Ce banc, qui 

«n'est porté sur aucune carte, se trouve sur la route que 

«suivent les bâtiments qui vont d'Europe å Rio-Grande.» 

(Extrait du Naatical Maaazine, 1840.) 

II est nécessaire de faire observer que, si la distancc â 

laquelle M. Reid estime que le banc se trouve de la côte 

du Brésil est exacte, la longitude qu'il íui assigne est fort 

incertaine, car cette distance le mettr.git par 51° 23 ' de 

iongitude Ouest. 

Quoique ce banc soit loin, au Sud, du terme méridio-

nal des reconnaissances faites å bord de la Bayadere, nous 

avons cru devoir en faire mention pour éveiller l'attention 

des navigateurs qui vont dans le Rio de la Plata, ou qui en 

sortent pour revenir en Europe. 

BANC DU VOLAGE. 

«Le navire anglais le Votuge. allant â l'île Sainte-Cathe-
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(irinc, au mois de septembre 1831 , a découvert un banc-

(i sur lcquel il a trouvé, tout d'abord, quatorze brasses d'eau, 

ti fond de vase, par 26° 44' de latitude Sud, et 50° 35 ' de 

<( longitude Ouest (position calculée d'aprés l'observation 

(tfaite â midi). A partir de ce point, le navire courut deui 

tt millcs ã l'Ouest ~ Sud-Ouest, ayant quatorze et douze 

brasses trois quarts d'eau, ensuite il porta á l'Ouest et å 

•d'Oucst Sud-Ouest, et la profondeur augmenta subitement 

tjusqu'å vingt-trois et vingt-neuf brasses, ce «qu'il continua 

«»i trouver jusqu'å ce qu'il eût dépassc l'ile Arvoredo, qui est 

(t situee dans le Nord -j- Nord-Est de l'île Sainte-Catherine. 

«La position ci-dessus dépend de celle du fort San-José, 

«qui est par 27° 26' 30" Sud et 53° 59 ' Ouest; la variation 

« a été observée de 7° Nord-Est. M. l'amiral Roussin apassé 

>• å terre de ce banc et n'a pas pu le voir. » (Naatical Maga-

zine, avril 1832.) 

Si la position assignée â ce banc est exacte, il se trouve 

ã quarante niilles au Nord, 20° Est de la pointe septen-

trionale de l'ile Sainte-Catherine, et â vingt-cinq niilles au 

large de la côte, par le travers de la pointe Itapacoroya. 

Cc banc est cité dans les notes de la page 8 et de la 

page 35 du texte du Pilote du Brésil. 

RIO-JANEIRO. 

La reconnaissance hydrographique de l'intérieur de la 

baie deRio-Janeiro aété faite en 1826 et 1827, par M. Bar-

ral, alors lieutenant de vaisseau, embarqué sous les ordres 

de M. l'amiral Ducampe de Rosamel, commandant la sta-

tion francaise de l'Amérique méridionale, et, en 1837, M. l'a-

miral Dupotet, commandant la même station, fit lever par 
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M. Jehenne, aujourd'hui capitaine de corvette, un plan de 
fentrée de Rio-Janeiro. Ces travaux, pubhés, le premier 
sous le n° 412, et le second sous le n° 887 du catalogue 
descartes du Dépôt général de la marine, complétent, pour 
cette partie de la côte du Brésil, la reconnaissance faite 
sous les ordres de M. l'amiral Roussin, å bord de la Baya-

k Au plah de l'entrée de Rio-Janeiro, est joint une vue 
de la côte, å l'Est et åíOuest de cette entrée, prisé del'île 
Raza; cette vue est destince å faciliter la reconnaissance des 
points d'atterrage de Rio-Janeiro. 

Ceci se rapporte â la note qui est au bas de la page 58 
du Pilote du Brésil. 

BANCS AU LARGE DU CAP SAN-THOME. 

M. l'amiral Roussin a fait voir, dans le texte du Pilote du 
Brésil (pages 76 et 78), combien il était peu probable que 
des hauts-fonds dangereux s'étendissent loin au large et 
dans le voisinage du cap San-Thomé, en s'appuyant non-
seulement sur les renseignements obtenus des pratiqucs de 
lalocalité, mais encore, et avec beaucoup plus de certi-
tude, sui' les sondes faites å bord de la Bayadêre, sur le pa-
ralléle et jusqu'â trente milles de distance au large de ce 
cap. Malgré cela, quelques navigateurs prétendent encore 
qu'il en existe, et le document suivant, extrait du Nauticul 
Magazinc de 1832, en serait une preuve, s'il était possible 
d'én déduire la position du navire et des brisants qui ont 
été vus.å l'égard du cap San-Thomé; mais, comme on n'y 
trouve qu'une vague indication dc la latitude et une longi-
tude vraisemblablement fort incertaine, puisqu'elle paraît 
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être le résultat de la combinaison de routes estimées avec 

une observation de longitude faite dans les cnvirons du cap 

Frio, il reste nécessairement une grande incertitude sur la 

position des dangers; et, quoiqu'on n'aitpas apercu la terre 

du point oû la frégate était mouillée, il ne serait cependant 

pas impossible que son mouillage fût peu éloigné du rivage. 

Quoi qu'il en soit, nous donnons ce document tel qu'il nous 

est parvenu, et nous engageons les marins å suivre, pour 

naviguer dans les environs du cap San-Thomé, les indica-

tions donnés dans le Pdote du Brésd. 

« Le 29 novembre 183..., la frégate brésdienne le Prince-

( lmpérial, se trouvant sur le paralléle du cap San-Thomé, 

«par 42° 50' de longitude a l'Ouest du méridien de Paris, 

<( et faisant route au Sud-Ouest ~ Sud, par un temps sombre 

«et â grains, la mer étant três-hoideuse, trouva, å trois 

(iheures du matin, trente-six brasses d'eau. A trois heures 

«quinze minutes, elle eut dix brasses; å trois heures vingt 

« minutcs il n'y avait plus que de trente-quatre å trente et un 

(i pieds de profondeur. La frégate était sous toutes voiles et 

(t filait de cinq ã six nceuds. Quelque empressement que 

«l'on mît â serrer les voiles et â mouiller la petite anse d'af-

«fourche, on tomba par vingt-einq pieds et demi : le ti-

«rant d'eau de la frégate était de vingt pieds et demi. 

>> Au point du jour on aperout de hauts brisants sur les 

« bancs cic Sun-Tliomc qui restaient i un mille de distance 

ttå l'Ouest ~ Sud-Ouest. Le toinps s'ctant éclairci, la vue, 

« du haut des mâts, pouvait s'étendre a trentc milles envi-

t( ron dc distancc; mais on n'apercut pas la terre. 

(iLc joiu' suivant, prês du c;tp Fio, nous eûmes unc ob-

"scrvation dc longitudc, au moycn du cltronomêtrc; consé 
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ttquemmcnt on no peut doutcr quc les banes no s'étendent 
«å plus de trontc millcs ;iu largo. 

«Aprt-s avoir mis sous voíles, la frcgatc courut å l'Est { 

(t Nord-Est, pendant trois heures, avec une vitesse de deux 

«næuds, le brassiagc variant três-irréguliéremcnt dc six å 

tthuit et ncuf brasscs, et ensuite diminuant å cinq brasses et 

ttdemie ct cinq brasscs, fond dc sablc; puis nous trouvâmes 

• vingt-neuf brasscs, en dchors des bancs, aprês avoircouru, 

«au moins vingt millcs au largc. 

BANC DES ABROLHOS. 

(Extrait d'une lettrc du capitainc Fitz-Roy, commandant le Beaijle. 
au capitaine Beaufort. [Nautical Magazinc, 1833.) 

«Le 18 mars 183.. . . , nous partîmes dc Bahia (baie de 

«Todos-os-Santos), ct nous nous dirigeâmes, sous petites 

(ivoiles, vers la limilc orientale du banc des Abrolhos. Le 

«vent étant de la partie de l'Est, et modérc, nous permet-

«tait de sonder fréquemment, et de faire de bonnes observa-

«tions. 

« Ayant atteint le paralléle des Abrolhos, å l'Est des sondes 

«les plus oricntalcs dc celles qui sont portées sur les cartes, 

«et, ne trouvant pas de fond avec trois cent trente cinq 

(ibrasses dc ligne, jecommencai â porter vers l'Ouest, son-

«dant continuellement, et faisant veiller attentivement du 

«haut des mâts. A deuxheures aprêsmidi, le 26mars , nous 

(tn'eûmcs pas de fond å deux cent cinquante-cinq brasscs, 

«et å quatre heures, c'est-å-dire deux heures aprês, nous ne 

«trouvâmes que trente-trois brasseset demic de profondeur, 

«sans avoir remarqué le moindre changement dans la cou-

«leur ni dans la températurc dc l'eau, ct sans que rien pût 
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« indiquer un changement aussi brusque dans \e brassiage. 

<• Jc vins immédiatcmcnt au vcnt, et reculai vers l'Est, 

« pour mc procurer une seconde occasion de déterminer la 

tt position dc l'accore orientale du banc. En courant vers 

(d'Est, je perdis lc fond aussisoudainement que nous l'avions 

(ttrouvé sur la route précédente. Je virai une scconde fois 

«par deux cent vingt-cinq brasses, pour porter å l'Ouest, 

« ayant un grappin á la traîne, lequel s'cngagea si fortement 

« dans lcs roches å l'accore du banc, quc ses pattes en furent 

« redressées: maisj'avais atteint l e b u t q u e j e me proposais, 

« qui ctait de déterminer la limite exacte du banc. 

« Aussitôt aprês nous eûmes le fond â moins de cinquante-

<(cinq brasscs, jusquâ ce que nous fussions mouillés prês 

« des îlots Abrolhos. 

« J'ai passé au Sud ot dans l'Est de ces Uots, parce que 

<()o banc n'avait pas cté examiné dans ces directions. Mais, 

((appelc' ailleurs par le devoir que m'imposait ma mission, 

«j'ai regretté de ne pas pouvoir profiter de la circonstance 

(tfavorahle dans laquelle je me trouvais pour compléter 

« la reconnaissance du banc. 

«11 faudrait au moins quinzc jours d'un três-bcau temps 

«pour achever la reconnaissance dc ce banc, commcncée 

«par M. Ic haron Roussin, laquelle. autant que jc l'ai exa-

« minée, est extrêmement correcte. Le fond est tellement 

«accidenté, que, pour en signaler les incgalités, il faudrait 

(tfaire une multitude de sondes...., etc. 

« Je supposais, sur la foi de ía plupart dcs cartes, que le 

(tfond, sur le banc des Abrolhos, était prineipalement de 

« corail, ct je fus surpris de n'cn trouver que de petits frag-

« mcnts qui croissaicnt sur dcs roches de gneiss et de grês.... 
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«La distancc méridienne des Abrolhos å Bahia, la lati-

tude de cc groupe d'ilots, ot son étendue, telles que je 

«les ai trouvées, concordent parfaitemcnt avec les résultats 

«dela reconnaissance hydrographique des Francais; maisje 

tttrouve une différence de quatre å cinq millcs cntrc Bahia 

«et Rio-Janeiro : c'est le seul point sur lequel j'ai rencontré 

«une tclie diíférence dans mes deux voyages sur le Beugle. 

«Ayant fait deux fois la traverséc de Bahia â Rio-Janeiro, je 

«crois pouvoir faire observer, qu'cn passant en dcdans des 

«Albrolhos, c'est-â-dire dans l'Ouest des îlots, on abrégc 

« certainement la route; mais cependant je nesaurais rccom-

«mander d'y passer, å moins qu'on n'ait quelquc raison pour 

asehâter. Les fonds sont trés-irréguliers etvarientsubitemcnt 

« de vingt-deux å six brasses, et lá il y a, a la fois , dcs rccifs 

«et des courants.» 

Cet article se rapporte â ce qui a cté dit page 90 du Pi-

lote du Brésil. 

REMARQUES DE M. F. F. ROOS, DE LA MARINE ROYALE D'ANGLETERRE. 

SUR LE PORT DE MACAYO (PORTOJARAGUA DE NOS CARTES). 

Situé â la côte orientale du Brésil par 9° 39' de latitude Sud. 

(Eitrait du Nauiical Maijazine, annéc 1835.) 

« En approchant de Macayo, å la distance de douze å qua-

«torze milles, on commence â apercevoir un petit édificc 

((blanc, qui cst un magasin å poudre, et qui est situé sur unc 

«haute terre boisée qui domine la ville de Macayo et le 

«mouillage. Une grande tache rouge dans la pente de la mon-

«tagne, å cinq millcs cnviron au Sud-Ouest de cc magasin, 

«une chapelle blanche â deuxtours, placée â três-peu prês 



240 LE PILOTE DU BBÉSIL. 

« dans la mômc direction, et le mont Barrigan, qui se trouve 
« å qûelque distance dans l'intérieur servent également á 
« faire reconnaître la position du port. Le mont Barrigan pa-
«raît isolé et dominc un pcu, par sa hauteur, les terres 
« environnantes; mais il est peu remarquable. » 

« Macayo (ou plufôt Jaragua ), étantle seul ancrage con-
« venable qui existe entrc la baie de Tous-les-Saints et Per-
« nambuco, fait un commerce assez considérable , et a des 
« relations fort ctendues avec l'intérieur. Plusieurs bâtiments 
« anglais y touchent annuellement. Les vivres et les rafraî-
« chisscments y sont å un prix modéré, et on peut facile-
«ment se prociLrer de í'cau cxcellente å une petite source, 
« prês durivage, dans le havre de Paijucara, qui est adjacent 
« au port de Macayo. 

« Le port est une baie ouverte, et se trouve entre le rivage 
«et le récif de madrépores qui borde la côte au Nord et au 
« Sud de Macayo. II est compris entre le rivage et une par-
«tie de ce récif qui se termine par une pointe abrupte, et 
«protége le mouillage contre la grosse mer soulevée par 
«les vents qui rêgnent durant la plus grande partie de l'an-
«née, c'est-å dire les vents du Nord-Nord-Est, å l'Est-Sud-
« Est passant par l'Est. 

« On trouve constamment lelong de la côte des jangadas, 
«espêce de petits radeaux â voiles, montés par des pêcheurs, 
« qui sont de bons pilotes; mais il y a, dans le village de Jara-
« gua, un maître de port qui vient prendre les navires au 
«large, quand on le demande en tirant un coup de canon. 

« L'Algérine, bátiment de guerre anglais, était mouillé 
« dans ce port par trente et un pieds d'eau, fond de sable va-
«seux, relevant l'extrémité du récif au Sud 48° Est, et le 
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«quai couvert (le Trapichc) au Nord 29° Est í rclévements 

« corrigés). Dc ce mouillage, le port paraissait ouvert dcpuis 

«lc Sud-Est jusqu'au Sud-Ouest ~ Ouest, et, á un quart de 

«millo de distance, dans la direction du Trapicho, il y avait 

«dcs corps-morts disposés pour amarrer les paquebots du 

«commorce établis entre Pcrnambuco etBahia, qui passent 

«tous les quinzc jours. 

«Les marins qui fréqucntcnt habituellement lo port dc 

«Macayo se tiennent, en s'eíi approchant, å un quart de 

«mille environ du récif; ct de cettc maniére arrondissont 

«lapointe (Ponta-Verdc de nos cartes); mais res étrangers 

«la localité ne doivent pas agir ainsi, parce quc, å cotte dis-

«tance du rivage, les sondes sont três-irréguliêres, et quc, 

(tsur la partie du récif oû il faut passer il y ;i un point 

«qu'on doit éviter sur lequel il nc reste que quinze picds 

(td'eau. Ce qu'ils ônt de mieux å faire est de ne pas sc 

«porter dans l'Ouest duméridien duraagasin â poudre, avant 

«d'avoir douhlc la pointe du récif par lc Sud : dês qu'on a 

« dépassé cette pointe, on pcut se dirigcr sur c bon mouil-

(dagc. 

((Pendantlcs neufmois d'été, ce portpeul être considéré 

(icomme sûr; mais dans les mois de juin, juiilet ct août, 

« quand le vent do ia partie du Sud est dominant, on y scrait 

«exposé. Aucun bâtiment marchand anglais ne s'y est en-

«core perdu, quoique, il n'y a pas longtemps un brick a 

uchassé sur ses ancres et a rompu son gouvernail on talon-

«nant, dans un coup de vcnt de la partie duSud; mais lcs 

« navires brésiliens y font fréquemment náufragc. 

« Un petit havre, formc par le rccif môme, et nonm í 

aPaijucara, est contigu au port de Macayo; mais il ne peul 

16 
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« oí rir d'abri qu a l k petits bâtiments. II a la figure d'un 
«bassin, et soi omWe est prês du centre. Comme ce havrc 
«est três-peu profond, on s'en sert rarement; on ne peut 
« pas y entrer lorsque ies vents sont de la partie du Nord ou 
«du Nord-Est. Une corvette et deux bricks de guerre ont 
« été construits á Paijucara. » 

i 

ALTRES REMARQt F,S SIR I.F. PORT DE MACAYO, PAR LK CAPITAINE 

C, R. DRINKWATER, DE LA MARINE P.OYALE. 
(Extraitdu Nautical Magazine, annéc 1835.) 

Macayo est un petit port situé å environ cent milles au 
«Sud de Pernambuco. La terre, au Nord, est d'une hau-
«teur modérée, et on y apercoit un grand nombre de fa-
«laises rouges. Au-dessus du port il y a un accident de ter-
«rain que la ressemblance avec un chemin tailié dans la 
«montagne rend três-remarquable. Le havre est formé par 
«le récif, et son entrée est tournée vers le Sud. La Doris, 
((bâtiment de Sa Majesté, avait mouillé par neuf brasses, 
«sur un fond de roche; mais I'ancre fut trouvée brisée 
<( quand on voulut la lever, trois heures aprês l'avoir mouil-
«lée. Un peu plus en dedans le fond est meilleur, ainsi 
(( qu'on a pu en juger d'aprês la vase que l'ancre a rapportée. 
« La houle pénêtre continuellement dans le port.» 

Les deux articles précédents se rattachent å ce qui est 
dit sur cette localité, å la page 121 duPilote du Brésil. 

ÎLE SANTO-ALEIXO. 

La Bayadcre a passé, en 1819, å deux milles au largede 
l'ile Santo-Aleixo; et, vue dc cette distance, cette ile parais-
sait formée par deux ou trois gros rochers, assez rapprochés 
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les uns des atitteá, et ayant pOur base cornmune un récif 

OU une terre fort basse, •sttF le bord de laquelle la mer bri-

sait violemmeht. Les brisants' s'titendant vers la terre sem-

blaient s'y réunir et ne laisser auclín passage praticable pour 

des bâtifflénts entre elíe et í'ilé. C'cSt sur cette apparence 

qu'est fondée la descriptíon des îlots Santo-Aleixo, donnée 

pages 123 et 124 du Pilote du Brésil. 

Mais Cette description pe t être complétéc par les indi-

catiôns suivantes, qUc nous tirons du plan de mouillage si-

tué au Sud-Ouest de l'île Santo-Aleixo, levé eli 1843, par le 

capitaine Buckle, et publié le 17 septembre 1844, par le 

buíeati hydrographique de famirauté d'Angleterre. 

L'îlot Santo-Aleixo se compose de trois petits mondrains 

féunis par utte terre basse, et ii occupe un espace de deux 

encablures et demi de longueur, du Sud-Est au Nord-Ouest, 

sur une encablure et demie de largeur, du Sud-Ouest au 

Nord-Est. Le mondrain du Sud-Ouest est élevé de soixante-

six pieds aU-dessus du niveau de la mer, et â son pied il y a 

deux petites maisons, prês desquelles se trouve un puits. 11 

y a, de plus, unê source sur le côté oriental de í'îlot. 

L'ilôt Santo-Aleixo est â neuf encablures de distance du 

rivage, darts l'Est ~ Sud-Est de fentrée du Rio-Serenhen, ou 

plutôt dans l'Est j Sud du village, três-apparent, qui est 

sur ía pointe Sud et prês de cette entrée. 

Urt récif, partant de la pointe Nord-Ouest de l'îlot, s'a-

vâftce å deux encablures vers l'Ouest, et ne laisse, entre son 

extrémité et le récif qui borde la terre, qu'un intervalle de 

quatre å cinq encablures de largeiu', dans le miheu duquel, 

suivant le plan, il y a de dix-sept â vingt-trois pieds d'eau. 

La pointe méridionale de l'îlot se prolonge également par 

16. 



Ikk LE PILOTE DU BRÉSIL. 

un récif de quatrc encablures | de longueur, vers le Sud-

Sud-Ouest; et sur ce récif, a deux encablures y de distance 

de l'île, sc trouve une roche nommée la Tortae, sur laquelle 

la mer brise, même quand elle est haute. 

Dc cette disposition, il résulte que l'île et ses annexes 

forment une cspéce de fer á chevai, dont la concavité est 

tournée vcrs la terre, et c'est a l'entrée de ce coude quese 

Irouvo un mouillage, pai' einq h six brasses d'eau, dans 

iequel on cst ahntc de la grossemer, par l'îlot et les récifs 

qui lui sont adjacents, depuis le Nord-Nord-Est jusqu'au 

Sud-Est, en passant par l'Est. 

Ce mouillage, dont la qualité du fond n'est pas indiquée 

sur le plan, est í\ deux encablures et demie du mondrain qui 

lorme !a pointe Sud-Ouestde l'ilot Santo-Aleixo : nouspen-

sons qu'il ne doit être pris que temporairement, et seule-

ment par Jes båtiments qui voudraient communiquer pen-

dant quelques heures avec le vi'lage de Serenhen. 

Pour pénétrer dans le mouillage, en passant par le Nord 

de l'ilot, il faut se placer dans l'Est - Nord du village de 

Serenhen, ct porter vers J'Ouest jusqu'å ce qu'on soit â mi-

canal entre J'ilot et la terre, puis venir au Sud jusqu'å se 

mettre Est et Ouest avec le mondrain de la pointe Sud-

Ouest de l'ilot, ensuite porter å l'Est-Sud-Est jusqu'a ce que 

l'on relêvc ce mondrain au Nord 27° Est. Sur la premiêre de 

ces routes, suivant le plan, le brassiage décroîtra dansl'Ouest 

du méridien de l'ilot, de huit brasses å trois brasses et demi; 

sur la seconde route, il croîtra de trois brasses et demie å 

cinq brasses et demie; et sur la derniêre, c'est-å-dire sur 

celle qui conduit au mouillage, on ne trouvera pas moin» 

de cinq brasses et demie d'eau. 
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Pour aller au mouillage, en passant dans le Sud de i'îlot, 
il faut, afin d'éviter le récif du Sud-Ouest et le doubler â une 
bonnedistance, tenir les plus grands cocotiers du village de 
Serenhen, oulapartie méridionale de ce village, auNord 40° 
Ouest, jusqu'á ce que la pointe Sud-Ouest de l'îlôt reste au 
Nord 42°Est; aiors on se dirige sur le mouillage en arron-
dissantla partie occidentale du réoif. Sur ces routes, la pro-
fondeur de l'eau diminuera assez réguliêrement de dix â 
huit et cinqbrasses et demie, excepté dans le prolongement 
du récif, c'est-å-dire dans la direction donnée par la Tortue 
et le mondrain méridional de l'îlot vus l'un par i'autre, oû 
il ne reste que quatre brasses et demie d'eau. 

Cet article se rattaclie å ce qui a été dit sur les îJes Santo-
Aleixo, pages 123 et 124 du Pilote du Brésil. 

ÎLE ITAMARACA. DANGERS A L ' E N T R E E DU RIO AY. 

L'île Itamaraca ne forme aucune saillie três-prononcce 
sur la direction générale de la côte, et n'est séparée de la 
grande terre que par des cours d'eau dans lesquels les ma-
rées se font sentir, mais qui n'ont que peu de largeur et peu 
de profondeur. Elle est comprise entre les parties inférieures 
du cours des riviêres Iguarassu et Massaranduba et une es-
pêce de canal naturel qui réunit ces deux riviêres. Le Rio 
Iguarassuprend, vers son embouchure, le nom de Rio Ay, et 
le Rio Massaranduba n'est peut-être qu'un bras du Rio 
Goyanna : ainsi, et comme il est dit page 137 du Pilote du 
Brésii, «l'íle Itamaraca n'interrompt point le rivage et se 
confond avec lui, lorsqu'on la voit d'une distance de quatre 
ou cinq miUes au large. » 
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Les eaux du Rio Ay s'écoulent å la mer par une embou-
chure linutée du côté du Nord-Ouest par la côte Sud-Est de 
I'jle Itamaraca, et du cotc du Sud-Est parle récif madrépo-
rique qui ceint presque partout la côte du BrésU; et cerécif 
se porte, l; ce qu'U paraît, assez loin dans \e Nord-Est de 
l'cntrée de la riviére. Lors du passage de h BayaMre devant 
J'embouchure du Rio Ay, aucune agitation de la mer ne d-é-
celait la présence de ce récif, dont elie a dû cependant s'ap-
procher deux fois de fort pres; la premiére lorsqii'elle vira 
de bord par douze brasses, á quatre miiles et demi de djs-
tance de terre, dans l'Est-Sud-Est du fort d'Orange, et la 
scconde fois lorsqu'elle a viré par treize brasses, âcinqmilles 
et dcmi de distance dans l'Est ~ Nord-Est du même fort. 
Quelques bâtiments caboteurs du pays étaient á l'ancre sous 
ce fort, et le pratique embarqué sur la Bayadére, consulté 
sur les dangers qu'U faliait éviter pour gagner ce mouillage, 
répondit aílirmativement qu'd n'en existait pas d'autres que 
ceux SILT lesquels on voyait briser la mer, â peu de distance 
du rivage, entre la Bayadere et les navires qui étaient á 
l'ancre. Une réponse aussi péremptoire, confirmée d'aiileurs 
par la tranquillité de la mer en dehors de ces brisants, ne 
permettait pas de douter que I'étendue donnée, sur les an-
ciennes cartes, aux dangers h l'entrée du Rio Ay ne fût 
tres-exagérée, et que ccs dangers devaient être circonscrits 
dans les limites indiquées par les bxisants que nous avions 
en vue. 

Le 4 janvicr 1843, le navirc du commerce de Bordeaux 
le Vaillant-Basqae, commandé par M. Luhbert, se trouvant 
un peu au Nord dc l'embouchm'c du Rio Ay, a touché subi-
toment, ct s'cst crevé sur uu banc dc roche, que M. Lub^ 
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hcrt cstimc être â six ou scpt milles dc distance dc la lerrc. 

L'existence du danger sur lcqucl s'cst pordu te Vaitlant-

Bascjiw est malheureuscment trop bien constatée; mais 

tout porte å croirc qu'il est Jjcaucoup plus prês dc 'ile dc 

Itamaraca quc nc lc dit M. Luhbcrt, cn s'appuyant d'abord 

sur Ja distance estiméc par lui, ct cnsuitc sur la description 

d'Itamaraca, donnée par Pu ly \New Sailings dircctions for 

ihe Ettúopic or Southern Atlaniic Oceun, London 1829). On 

pcut afíîrmer du moins, sans craîndre dc sc trompcr, quc 

ce dangcr est en dcdans dcs routcs suivies par la Bayadêre, 

et par oonséquent å cinq í.iillcs ct domi, au plus, du í'ort 

d'Orango. Cettc opinion est fortiíice d'aillciu's par l'cxamcn 

attcntif d'unc carte de Dalrympîe, publiée cn 1779, qui 

donne dc grands détails sur l'iíc Itamaraca ot scs cnvirons. 

D'aprês cettc cartc, lc danger paraît devoir ôtrc situc vcrs 

l'Est ~ Nord-Est dufort d'Orangc, cn vue di piel taBayadêre, 

a passé, et dont la position a été exactcmcnt fixée; ct il 

forme vraiscmblablcmcnt la pointc septcntriona]e dcs 

roches couvcrtes qui limitcnt, du côté du lar^c. Ic chcnal 

conduisant au port d'Itamaraca. 

Le dépôt de la marine, cn attendant qu'il ait pu obtenir 

des renseignements plus précis quc ccux qu'il possêde au-

jourd'hui, a fart porter, approximativemcnt lc danger oû 

s'cst perdu le Vaillant-Basaue sur ia carte réduite dc la côte 

du Brésd, comprise entre PernamJiuco ct Ciara. 

C'estencore ici le cas dc rappeler aux navigateurs ce qui est 

dit dans l'avertissement et dans l'introduction qui précêdent 

le Pilote du Brésil, que les cartes de cette partie du continent 

de l'Amérique,résviltant de l'cxploration d'un dévcloppement 

dc côtes dc huit centslieuos marines, dont Ja durée n'a pas 
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dépassé dix mois, ne contiennentque les seuls détails hydro-
graphiqucs dont on a pu prcndre connaissance, en longeant 
presque toujoursle rivage â petite distance.etsontprincipale-
ment destinées å la grande navigation. En eonséquence,elles 
ne doivcnt être employées qu'avec ia plus gi*ande circons-
pection lorsqu'on s'en sert pour naviguer tres-prês de terre. 

Cc quc contient cet article peut être considéré comme la 
suite de ce qui est dit pages 136, 137 et 1 38 du Pilote du 
Brésil. 

REMARQLES SLR LE RIO PAPAUYBA-DO-NORTE, PAh M. F. F. ROOS, 

DE LA MARINE ROYALE DANGLETERRE. 

(E\trait dti Nautical Magazinc, année 1835.) 

«11 se fait un commerce trés-étcndu dans la riviére de 
« Parahyba-do-Norle. Cette riviére, située å environ soixante-
«sept ntílles au Nord de Pernambuco, est généralement 
« fréquentée par lcs bâtimcnts qui reviennent en Angleterre 
« avec la destination de compléter leur chargement â Para-
thyba, et dans les grandes marées elle peut admettre des 
nbâitments de quinze pieds (5 mêtres) de tirant d'eau. 

«La côte, ågauche et â droite de fentrée dc ia riviêre, 
« gît Nord-Nord-Ouest et Sud-Sud-Est, et lf direction de la 
ttriviêre est le Sud-Sud-Ouest, á peu prês en iigne droite. 
« Sur la pointe Sud de l'entrée, nommée pointe de ia Baleine 
« ( h. Balea), qui est basse, sablonneuse et boisée, se trouve 
«un bon ouvrage de fortification, appelé fort Cabedello. 
e La pointe Nord, de I'entrée, est basse et on y apercoit 
« quelques cocotiers; mais immédiatement derriêre elle, il y 
«a de hautes terres boisées. ct, sur lc sommet dc J'unc 

» 
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(id'ellcs, on \oit, três-distinctement, lc couvent remar-

ttquahle do Guia (Santa-Thoresa dc nos cartcs). Lc rccif qui 

longe a côte s'inteiTompt brusquemcnt par lc travers de 

«la pointc dc la Balcine, o t lahar rc le suit immédiatement; 

«eJle se prolonge jusqu'au grand banc qui entourc la pointe 

«Luccna, Icqucl sc porte a environ trois millcs au large du 

(i rivage. Cettc barreíormceomplétemenl l'entréedelariviérc. 

(( Les navires qui vienncnt du Sud doivcnt atterrir sur lc 

ttcap Branco, â quatre lieucs au Sud .du fort Cabcdello. Lcs 

bâtiments qui vienncnt du Nord doivcnt, pour attcrrir, sc 

«placer sur Je parallclc dc cc fort, et ii í'aut courir á J'Ouest 

«jusqu'å cc qu'on J'aporooive distinctomont.il nc pouty avoir 

(t deméprise â so'n égard : c'est la sculc fortification aussi con-

usidcrablc qui soit sur Ja côtc a une assez grandc distance au 

Nord ctau Sud. 11 faut avoir i'attcntion en s'approchant dc 

«la terrc, vers fentrée do la riviêre , do ne pas vcnir par un 

(i brassiage infcrieur á sept hrasses. 

« 0 n tirc un coup c!e canon pour appcler un piloto. II 

«vient en janctada, ct part d'un petit village situé au Sud 

«du fort CabedoUo. Les pilotcs dc la barrc sont considércs 

itcomme expérimentés et dignes dc confiancc. 

«La harrc cst á quelquc distancc dc terre; Je passage est 

«sinueux, ct lcs marquespour le suivrc sont fort difficilcs â 

(i distinguer: c'est pourquoi il serait fort dangereux d'cssayer 

«d'entrcr cn rivicrc sans pilotc. U nc reste quc sept pieds ct 

(>demi d'cau sur cctto harrc, on grande marée; le fond y 

est de sable, fort dur sur quelques points, ct la mer brisc 

«sur ses accores, cn dcdans commc cn dehors. 

« Les vcnts dc tcrro sont rarement assez forts ct asscz 
;< durables pour rondro Ja sortic faoilo. Ccnéralement Ics hâ-

http://distinctomont.il
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timents ont ã vaincrc lcs vents de Nord-Est, qui sont Jes 
vents dominanls, et qui souflent avec force et persistancc. 
L'Algérine, bâtiment de guerre de Sa rvJajesté Brilannique 
voulant sortir au mois d'octobre 1842, fut obligée de faire 
vingt et un bords. 

«II cst d'usagp que tous les bâtiments qui entrent cn ri-
viére, mouillent en aval du fort Cabedello pour être visi-
tés; aprês quoi iis ont la liberté de remonter jusqu'â la 
vUle. L'Alcférine mouilla dans le Nord 65° Oucst* et å 
un quart de mille de distance du fort, par une profondeur 

( dc six ])rasses ct dcmic. On ne trouve, dans cette partie de 
la riviêre, que de mauvaise eau, et peu de moycns de 
ravitaillements. 

«On change de piiote pour remonter la riviêre; mais, 
commc le vent est généralement favorable, l'opération de 

iremonter nc présente ni diflicultés, ni danger. et peut 
presque toujours être eflectuéc dans une seule marée; 
dans le trajet, deux points doivent être évités : le promier 
est situé précisément au-dessus du fort Cabedeiio, et 
l'autre par le travers dc l'cntrée du Rio Tampia; partout 
aillcurs dans la riviêre le fond csl de vase mollc. 

« Quant å la sortie, elle exigc plus de tcmps, parce qu'on 
( a le vent debout; ccpendant, dans ime grande partie de la 
i riviére, on a un long bord sur deux. 

« Pour momller par le travers de la ville, il fautse touer. 
Ce mouillagc est sûr et parfaitement abrité. Le seul bâti-
mcnl qui s'y soit jamais pcrdu, ne l'a été que parce qu'il a 
cclioué sur son ancre : ii s'est crevé, et a coulé. 

((On peut se procurer de l'eau potable en envoyant des 
cinbarcations la pi'cndrc avcc des barriques dans la riviêre 
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au-desstts dc la ville. L'cau de la riviêre Tampia cst rcnom-

«mce pour sa purcté. On pcut aussi se procurer, dans cc 

ttJieu, des provisions cn abondance et â un p rk moderé. 

«^ous n'avons pas eu l'occasion d'ohservcr la latitudc du 

fort Cabcdcllo, ot nous admettons ccllc que lui assigne 

«M. le baron Roussin. La ditTérence de longitude cntre ce 

fortctlc phare de Pernambuco, mesuréc avcc trois bons 

chronomêtres, a été trouvée, par nous de 0' 5",9 ou 

til' 28",5 de degrc á l'Est, d'oû il rcsulte, pour la longi-

«tude dc ce fort, 37° 9' 55", en admettant quc le pharc 

est par 37° 11 ' 24" å l'Ouest du méridien dc Paris. C'est, 

«å 35" ou 40 de degré prês, la iongitudc du phare et du 

ttfort donnce dans la table des positions géographiques du 

uPilote du Brcsil. Nous avons observé la dcclinaison de 

« 1'aiguUle aimantée de 5° 14' Nord-Ouest (octobre 1832).» 

Cet arliclc faic suite aux détails qui ont été donnés, 

d'aprésles pratiqucs, page 140 du Pilote du Brcsil. 

ROCHES ANGERSTEIN. 

(Estrait d'une lettre dc M. John Boucli, masler du brick Angcrslcin, dalée 
du Rio Jagttaribc, 15 décembrc 1830, et insérée dans le Naalical Magazinc, 
avril 1832.) 

«Étant par 4° 28 ' de latitude Sud et 39° 26' de longi-

((tude å l'Ouest du mcridien de Paris, je me suis trouvé au 

«milieu d'un amas de rochers. J'en ai comptc treize, ã deux 

«OU trois brasses au-dessous de i'eau; je jetai moi-mcme lc 

(iplomb dehors et je n'eus pas plus de dix pieds et demi 

(td'eau. Ccs rochers ne sont pas dangereux de jour, mais je 

««''aimerais pas å me irouver au inilien d'eux pcndant la nuit, 

«at'íc de la rncr (lextuel). Us sont d'une couleur íoncée et 
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« se distinguent assez nettement pour qu'un bâtiment puisse 
« passer au miheu d'eux sans accident. Avant' qu'on puisse 
«jeter le plomb une seconde fois, on est par onze brasses 
« d'eau. Ces rochersont une forme trianguiaire et se trouvent 
«å environ onze milles de terre, Ponta do Mel restant au 
«Sud-Sud-Est -j- Est; le mont Rouge, qui se trouve sur le 
« détour de ia côte å l'Ouest ~ Nord-Ouest y Nord, å la dis-
«tance de sept ou huit lieues.» 

Cet article a été inséré dans les Annales maritimes et 
coloniales, II' partie, page 707. 1832, et les roches ont 
été figurées, en 1841, sur ia carte de la côte du BrésU 
comprise entre Pernambuco et Ciará, portant ie n° 404 
du Catalogue des cartes du Dépôt général de ia marine. 
Eiles sont évidemment au large de ia route suivie par la 
Bayadére, mais ieur position est si vaguement indiquée par 
les relôvements rapj>ortés ci-dessus, qu'on a dû ia considé-
rer comme ctant fort douteuse. 

Cet article n'est que l'extension de la note qui est au bas 
de la page 151 du Pilote du BrésU. 

BANC AU LARGE DES LENC.OES-GRANDES. 

(Eilrait du rapport de M. Lcraistre, capitaine du uavirc l'Émilc, de Naníes, 
4 avril 1837. 

«Le 23 avril 1837, passant devant les Lencoes-Grandes, 
« dans le Nord -̂  Nord-Est du monticule de sable le plus 
« remarquable, étant á sept ou huit milles de terre, et cô-
«toyant par sept, huit et neuf brasses d'eau, j'ai touché sur 
« un haut-fond de peu d'étendue, oû j'ai trouvé deux brasses 
(Ct dcmie d'eau : tout autour, il y avait sept brasses. Ii 
«était midi et demi quand j'ai touché; le navire filait deux 
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«næuds. A midi j'avais observé la latitude de 2° 20' 2" Sud. 

«Ce n'est qu'á la houppée que le navire a talonné quatre 

« fois. 

«Cc banc so trouve, á trcs-peu de chose prês, sur la route 

qu'a suivie la corvette la Bayadére, et sur laquelle on 

trouve cinq brasses d'eau entrc scpt et neuf brasses. 

«11 est probahle que cette sonde aura été faite â l'accore 

• de ce haut-fond; car je pense qu'un navire filant quatre 

næuds le traverserait assez rapidemcnt pour n'ohtenir 

«qu'une faible sonde. » 

«Ce banc est três-dangereux en ce qu'il se trouve sur ia 

nroute qu'a parcourue un grand navire et â une distance 

«de terre qui exclut toute espêce de crainte. 

«La mer était tout å fait basse quand j'ai touché; elle 

«était peu changée, et, du haut des mâts, on ne voyait 

qu'une tache verdâtre de três-peu d'étendue et comme on 

«en voit beaucoup sur ces côtes. 

«Deux secousses ontété assez fortes, mais pas assez pour 

ttfaire craindre des avaries Je n'ai pas fait d'eau et je ne 

«suppose pas que la fausse quille de l'Emile soit endomma-

«gée : ce navire est neuf. » 

Ce haut-fond n'a pas été porté sur les cartes; mais il pa-

raît, d'aprés le rapport de M. Leraistre, qu'il est três-voisin 

de ia route de la Bayadêrc, dans le Nord-Nord-Est ou le 

Nord - Nord-Est du morro Santo-Ignacio des Lencoes-

Grandes, lequel mondrain est, en effet, le plus apparent de 

tous ceux qui sont sur cette partie de côte, puisque c'est 

dans cet air de vent, relativement au mondrain, que se 

trouve la sonde de cinq brasses citce dans le rapport 

comme étant entre sept et neuf brasses. (Voir la carte do la 
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côte du Brésil comprise entre Ciará et Maranham, n* 401 
du Catalogue des cartes du Depôt général de la marine.) 

L'articie ci-dessus se rapporte et peut faire suite å ce qui 
est dit page 101 du PUote du Brésil. 

ENVIRONS Dlî MARANHAM. — ENTREE DS LA BAIE DE SAN-MARCOS. 

L'approche de la mauvaise saison, h I'époque del'annéeoû 
la Bayadere relâcha å Maranham, obiigea M. I'amirui Roussin 
•â ne donner å cette relâche que le temps rigoureusement né-
cessaire pour vérifier la marche des montres marines, et il n'a 
pas été possible d'entreprendre une reconnaissance détaillée 
de l'entrée de la baie de San-Marcos, c'cst-å-dire, de i'espace 
de mer limité du côté de l'Est, par l'accore occidentale du 
récif de Coroa-Grande et l'île de Maranliam, et, du côté 
de l'Ouest, par la côte du continent qui s'étend dtí morro 
Itacolomi å la pointe Tatinga; espace qui, d'ailleurs, ne peut 
être exploré d'une maniêre satisfaisante que par des bâti-
ments d'un tirant d'eau beaucoup plus faible que celul de 
la Bayadêre. II a donc faliu se borner å reconnaître ies en-
virons du mouillage, et å placer sur les cartes, avec tôute 
la précision que pouvaient comporter les moyens que nous 
avions á notre disposition, les routes que la conette a sui-
vies en venant prendre le mouillage, et celles qu'etie a 
parcourues aprês i'avoir quitté pour aller, le plus prompte* 
ment possible á ia reclierche de la basse Manoel Luiz. Les 
pratiques de ia localité n'indiquant que vaguement la posi-
tion des dangers qui se trouvent dans quelques parties de 
l'entrée de ia baie, ou niant même l'existence -de quelquest-
uns, on a cru ne devoir en faire aucune mention sur les 
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cartes, et attendre, pour les y indiquer, que le brassiage et 

la position de ces dangers fusseni bien connus. 

Ce moment n'ost pas encore arrivé; cependant deux do-

cuments un pcu moins inccrtains que ceux dont nous 

avions connaissance á l'époque de la relâche de la Bayadere 

å Maranham indiqnent positivement qu'il existe, dans J'en-

trée de Ja baie de San-Marcos , indépendamment dcs bancs 

• adjacents au continent, deux Jjancs, donl l'un, le banc du 

Milieu (banco clo Meyo), est dangereux â toute heure de la 

marée pour les Jjåtiments, quel que soit leur tirant d'eau. 

Le premier de ces documents est une petite carte ievée par 

lé lieutenant Crichton, et publié par le bureau hydrogra-

phique dc l'amirauté d'Angleterre, et le second est un 

calque pris a Maranham sur une carte manuscrite, sans 

nom d'auteur, lequel ealque a été remis au Dépôt général 

de la marine, par M. Charles Philippe de Kerhallet, capi-

taine de corvelte, en 184 J. 

BANCS DANGEREDX ATTENANT A T.A COTE ENTRE I.E MORRO ITAC0I.0MI 

ET I.A POINTF. TATINGA. 

La carte du heutenant Crichton ne fait aucune mention 

de ces bancs: mais, sur le calque oû ils sont figurés, ils 

s'étendent jusqu'á huit mUles et demi au large du morro Ita-

locomi, depuis le Nord G7° Est jusqu'au Sud 71° Est. Sur 

Je premier de ces relcvements, et å huit milles de distance 

du pharc, il y a un liaut-fond sur Icquel il ne reste que 

deux brasses d'eau, et sur le second relêvcmcnt, å huit 

milles et demi du mcme phare, il y a un aulre banc sur le 

sommet duqucl il nc reste que trois brasses d'eau. 
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Le plan d'oú ces indications sonl tirées a été levé á Ja bous-
soie, ainsi que I'annonce une note qui y est annexée1 et 

par conséquent on ne peut regarder Jcs positions que nous 

donnons que comme de simples approximations. 

De l'un de ces points dangereux ã fautre, i'accore exté-

rieure des bancs se maintient á liuit ou neuf mUIes de la 

côte; mais lc plan n'indique pas Je brassiage. A partir du 

danger qui est â huit miJles et demi au Sud 71° Est de 

l'Itacolomi, l'accore des bancs se dirige vers le Sud-Ouest, 

puis s'étend parallêlement au rivage, â une distance 

moyenne d'un mille et demi jusqu'â la pointe Tatinga. Un 

point dc cette accore, marqué par une croix, est á un 

mille å l'Est ~ Sud-Est de la pointe Pirarema. 

D'aprés ies deux documents, il semblerait que ies bancs 

dont l'accore extérieure vient d'être décrite forment un ta-

ius tres-rapide, car tous deux indiquent une profondeur de 

quatorze å neuf brasses d'eau â un miiie de distance de 

cette accore, depuis le parallêle de J'ltacolomi jusqu'â mi-

distance entre ce point et la pointe Pirarema. Suivant ie 

calque, entre cette derniêre pointe et Ja point-e- Tatinga, la 

profondeur serait de douze â vingt et une brasses â un demi-

mille de distance des bancs; mais, nous le répétons, rien 

ne justifie l'exactitude de ces indications. 

BANCS DANS L ENTREE DE LA BAiE DE SAN-MARCOS. 

Dans l'Est, et â treize milles de distance du mont Itaco-

Voici texluellcmrnt ce quc porte cctte notc : «Plrn de la baie de San-
Marcos, levc á la boussolc. Les sondcs, prises dans des embarcations, donnent 
la profondeur de l'eau, á la basse mer, en brasscs francaises. Lcs relevements 
»ont ceux de monde,c'«<-â-dire corrigés Jc la ilklinaison Jc l'aitjnillc aimantée.» 
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iomi, la carte du lieutenant Crichton marque un banc, oc-

cupant une étendue de deux milles et demi de Jongueur du 

Sud-Sud-Ouest au Nord-Nord-Est, sur un mille de largeur 

dans une direction perpendiculaire ã celle-ci; Je brassiage, sur 

ce banc, varie depuis vingt-trois jusqu'á vingt-huit pieds; 

mais la quahté du fond n'est pas indiquée. Le calque ano-

nyme ne mentionne pas ce hanc. 

En rapportant sur la carte de M. Crichton les bancs atte-

nant au rivage figurés sur Ic calque, on trouve qu'entre 

ces bancs et celui que nous venons d'indiquer il existe un 

chenai de quatre mille de largeur dans lequel le brassiage 

varie depuis neuf jusqu'å quatorze brasses. 

Suivant la carte de M. Crichton, le banc dont il est ques-

tion serait â six milles et demi au Nord 30° Ouest de la 

pointe Nord-Ouest du récif de Coroa-Grande. Suivant le cal-

que, il serait å huit milles au Nord 45° Ouest de la même 

pointe, et, d'aprés nos cartes, en le placant d'aprês son gise-

ment et sa distance relativement á l'ítacolomi, ainsi qu'il 

est dit ci-dessus, il serait a liuit millos et demi au Nord 

30° Ouest de la pointe Nord-Ouost de Coroa-Grande. 

Quel que soit son gisement par rapport á cettc pointe, il ne 

peut pas en être plus prês que huit milles et demi environ, 

puisque les routes suivies par la Bayadêre s'étendent jusqu'â 

huit milles dans le Nord-Ouest et le Nord-Nord-Ouest de 

I'accore Nord-Ouest de Coroa-Grande. 

BANC DO MEYO (DU MILIEL'). 

Ce banc, dont I'existence est incontestable, mais dont 

les pilotes que nous avons consultés ã Maranham ne con-

naissaient certainement pas la position, est figuré sur Jes 

»7 
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deux documents que possêde le Dépôt delamarine. Sur la 

cartc (lu lieutenant Crichton, il occupe un espace de quatre 

milles el demi de longucur du Sud-Oueslau Nord-Est, et de 

un millc et demi de largeur; le hrassiagc n'est indiqué que 

dans sa partie méridionale, 011 il varie de trente-quatre á 

(lix-huit pieds; du point oit se trouve cettc derniére sonde, 

la pointc Tatingareste au Sud 01" Ouest, á neuf milles im 

liers d'éloignement, et le forl San-Mareos au Sud 19° 30' 

Ouest, ;'t la mêmc distance ; ainsi, d'aprcs cette carte, le 

hanc du Milieu cst á vue de Ja terre. 

Sur le calquo anonyme, Ic banc du Milieu a quatre 

milles de long du Sud íSud-Ouest au Nord-Nord-Est, et sa 

largeur moyenne cst d'un mille; le brassiage. qui esl indi-

qué dans toute son ctendue. y varie depuis vingt-cinq jus-

qu'â douzc pieds, á la basse mer; mais il n'y est pas fait 

mention dc la qualite du fond. Les parties les plus élevées 

du banc, o il ne rosle que de douze á qutnze pieds d'eau, 

forment un platcau oontinu de deux milles ol demi de long, 

(fui occupo le milieu du hanc, ct la partie meridionale de ce 

plateau, oû il y a <iouzo pieds d'oau en basso mer, est å dix 

milles un tiers au Nord 67° Est do h pointe Tatinga, et a 

huit milles et demi au Nord 20° 30' Est du fort San-Marcos. 

Si l'on porte sur nos cartes Jes rolévements du somnxet 

du bano donné par ces deux dooumonts, on obtient deux 

positions qui, toutes deux, se trouvent dans l'ospace com-

pris entre Ja route que la Bayadcrc a suivie on entrant å 

Maranham, et Ics bordées qu'elle a faites en sortant. La pre-

miêrc de ces routes, qui longe. ã une distance moyenne 

d'un mille et demi â deux milles, l'accore occidentaie du récif 

de Coroa-Grande, passe sur dcs fonds de six et sept brasses 
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qui pourraientbien être la limite orientale du banc du Mi-

lieu; mais, dans les bordees faites en sortantde la baic rien 

n'indiqueque nous ayons passé dans le voisinage d'un banc. 

Les données précédentes nc sont pas assez précises pour 

qu'il soit possible d'en déduirc la position exacte du banc 

•4u Milieu; mais ce qui est certain, e'est que ce banc estsé-

.paré du récif de Coroa-Grande par un chenal dans lequel 

*îa Bayadêre a passc. Nous nc pouvons pas assigner la largeur 

de ce chenal; mais son gisement, par rapport á la pointe 

' San-Marcos, est le Nord 36° Est, et I'on pourra toujours le 

suivre, de jour, la sonde â la main, en se conformant aux 

indications donnécs dans le Pilotc du Brésil, et nos cartes 

sous les yeux. Lc banc du Miliou est également séparé des 

bancs attenants â la côtc ducontinent par un canal beaucoup 

plus large et plus profond que le premier, dans lcquel, ainsi 

qu'il est dit dans le Pilote du Brésil, on peul louvoyer ti 

grands bords; et, si l'on a l'attention de sonder continuel 

lement en le parcourant, et de nc pas venir dans l'Est de 

la dircction oíi la pointe ct lc íort San-Marcos sont vus au 

Sud - Sud-Ouest, on évitera ccrtainemenl le banc du Milicu. 

De ce qui prcccdc, on peut oonclure qu'en se confor 

mant aux indications que M. l'amiral Roussin a données 

pages 172 et suivantes du Pilole du Brésil , pour pcnctrer 

dans Ja baic de San-Marcos, et pour en sortir, on n'aura 

pas â craindre de rencontrcr inopincmcnt aucun dcs bancs 

ou des hauts-fonds dont nous venons de parlcr. 

11 est fort douteux quc le pharc dé l'llaoolomi puisse être 

apercu, mêmc de beau lemps. de quelque point quo ce 

soit du banc du Milieu. 

D'aprês le plan anonynte donl lc Dépôl rle la marine pos 

' 7 
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sêde iin ealque, qui est un dos doux documents oités pJus 

haut, il paraîtrait qu'un petit feu íixe aurait été établi dans 

le fort San-Marcos. Quelques reoherches que nous ayons 

faites ;'i oe sujet, nous n'en avons pas trouvé d'autre indica-

tion, et, M. Cotdier n'en faisant pas mention dans Jes 5e et 

(')' éditions de sa Deseription générale des phares, il est vrai-

semblable que oe feu n'existe plus. 

Les trois articles précédents se rapportent â ce qui ést dit, 

pages 167 et suivantes, dans le ehapitre xi du Pilote du Brcsil. 

ALCANTARA. 

Alcantara est une petite ville situee sur la côte occidentale 

de la baie deSan-Marcos, â deux milles environ dans l'Ouest 

dc la pointe Tatinga. En avant de la ville, que l'on voit dis-

tinctement du mouillage á I'entrée du port de Maranham, 

se trouve un petit espace de mer, abrité des vents dominants 

parl'ile Livramento, dans lequei Jes bâtiments peuvent, sui-

vant les pratiques de Ja loealité, mouiller en toute siireté. 

<( La rapidité aveo laquelle Jes depôts marins s'accu-

«> mulent dans Je havre de Maranham préoccupe les habi-

«tants, et Us pensent qu'ils seront obliges de transporter le 

»port de eommerce â Alcantara. Le lieutenant'Stoppford . 

((de la marine royale d'Angleterre, a visité cette localité en 

I 832, et son opinion est qu'elle est. sous tous les rapports, 

(i [iréférable á Maranham. On peut y placer un plus grand 

«nombre de bâtiments; l'accês du mouillage est beaucoup 

(tplus facilc, ct, â toute heure de la marce avec les vents 

<( qui rêgnent habituellement, les bâtiments peuvent aisé-

«ment entrer et sorlir; la profondeur de I'eau v est aussi 

« plus grande qu'á Mnranham. La goclette Picle, que com-
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imandait M. Stoppfbrd, était ínouillée å un tiers d'enca-

biure environ du rivage, par huit hrasses d'eau en basse 

íer, cc qui est un brassiage plus considérablc que celui 

«.que l'on trouve dans quelque partie que ce soit du havre 

*«de Maranham, même quand la mer est haute. n (Extrait 

du NauticalMagazine, 1832.) 
• ' 

PHARE DE L'lTACOLOMl, A L'ENTREE DE LA BAIE DE SAN-MARCOS. 

Le mont Itarere, connu des navigateurs sous le nom de 

morro Itacolomi, est situé par 2° 7' 38" de latitude Sud et 

46° 44' 18" de longitude Ouest. II est formé par une 

réunion de plusieurs monticules de sabie couverts d'ar-

bustes et disposés sur une falaise qui a 81 pieds (26m,2) 

d'élévation au-dessus des hautes mers des vives eaux, et au-

tant de talus. Cette falaise est composée , dans les couches 

supérieures, d'un gravier plus ou moins rougeâtre; dans les 

couches moyennes, de terre argileuse blanchâtre; et á sa 

base, de pierres entourées d'argile. Cette réunion de monti-

cuies paraît, au premier abord au navigateur, comine une 

seule masse, entre l'entrée de la baie de Cumá et la pointe 

Pirajuba, lorsque la falaise qui lui sert de base se trouve 

baignée par la marée; mais, comme aucun de ces monti-

cules n'a assez de grandeur ni de solidité pour supporter 

une construction durable, c'est sur la falaise même, dans sa 

partie la plus éievée et la plus saillante, å cinq cent cin-

quante métres å l'Est du morro Itacolomi, que l'on a cons-

truit le phare.Cet édifice, qui a 21m ,8 de hauteur, et qui est 

distant du bord de la falaise de quatre-vingt-sept mêtres, est 

tout en maconnerie; ii est carré, a 19m,6 de côté a sabase, 

e t5m ,25 â lalanterne. 
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Lc leu, elcvc de /|2 mclrcs au-dessus de la mer, est formé 

par dix-huit lampes divisées cnjleux groupes égaux; il est 

lournant ct prcsente allernativenienl, ;'i des intervalies de 

deux minutes dc temps, une lumiêre blanche et une iumiêre 

rouge, séparées par des éclipses dont la durée estla même 

que celle de la lumiere. 

Dans l'Est-Nord-Est du phare, et á Ja distance d'environ 

deux milles, se trouve un rocher dangereux, de formc 

sensiblement conique, nommé, eomme le mont , Itacolomi. 

Ce rocher est entiêrement couvert dans les hautes mers des 

nouvelles et des pleines Junes, Jaissant voir cependant des 

marques évidentes de son cxistence ; mais, dans les autres 

phases de la lune, il est visible de loin, par la forcc avec 

laquelle la mcr hrisc dessus. 

Enlrc la terre et ce rocher ii existe un canai oû, dit-on, 

des hricks pcuvent passer;.mais il est si étroit qu'on ne peut 

\ naviguer qu'avec un vent favorable. On dit aussi qu'en 

dehors du rocher il y a un autre canal plus large et plus 

profond, dans lequel on peut louvoyer. Ces deux canaux 

oourent parallêiement â \a baie de Cumá, laissant entre 

m \ la petitc île nommée Coroa-dos-Ovos, qui se trouve â 

lentrcc de cette baie J 

De dessus le pharc on mesure un angle de 190 degrés 

C'est probablcinent sur cc rocher, ou sur quclques dangers aux eu\ irons, 
tjtie s'est perdu, le lOjanvier 1830, le navire la Pauline. Ce naufrage vient 
cncore a l'appui des recommandatious faites dans le Pilotc du Brésil et dans 
cc supplémcnt, dc ne uaviguer qu'avcc la plus grande circouspection ct le 
plomb å la main, dans les environs dc Marunliam, toutes lcs fois quc quelqucs 
uirconstanccs empécbcnt dc sc inaintenir sur lcs routes suivics par la Baya-
Jêrc, routes qui soui tiacées sur uos cartes avcc toule la précision ntcessaire 
pour assurcr la tia\igalion 
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entre la pointc Atins et la pointe Pirajuba, dcvant lesquelles 

des bas-fonds dangereux 4'ont blanchir )a mer ã deux ou 

trois lieues au large. 

Lefeu de I'itacolonn a dû ôtre allumc pour la premiêre 

fois lc 1" janvier 1839. (Extrait des Annalos maritimos, 

partie non-officielle, 1839, tome Ier ) 

Cet article est le dcveloppoment do la noto plaeoe au 

bas dc Ja page 174 dn Piloto du Brésil. 

HAUT-FOND At NORL) DK LA P.ASSIi MAVOLL-I.CIZ. 

(Exlraií du joumal du capit.iine Le Huby, coinmandanl IP brick dutommerce 
les Jumciiux ) 

...le* suissorti de Maranham le 30 octobre 1838. â deux 

((houres du matin pour me rendre á la Guadeloupe; lc 

« 1" novembre, â sept heures et domie, lo vent á l'Est, faible 

((brise, beau temps, j'apercus devant le uavire un chan-

ttgcment de la mer três-prononcé : elle était deventie blan-

«châtreou verdâtrc, três-clapoteuse, et semblait s'élever 

«en'brisant dans la direction de notre route, qui était alors 

<de Nord \ Nord-Ouest. Des remous de marée entouraien! 

tt le navire; do grandes taches sous i'eau mc firent présumet 

((que j'ctais sur un haut-fond, et me donnêrent quclqtios 

(i inquiétudes sur nolre position. A huit houres, jo sondai 

upar dix-neuf brasscs d'eau, íond de roohe. Continuant 

«notre routc dans ia mêmc direclion et aveo íes rncmes 

«circonstances, lo navire iilant deux noeuds, jc sondai â neuf 

« heures, par vingt et unc brasses, fond de corail; â dix lieu-

« í cs, je trouvai lc même fond par vingt-trois brasses; á onzo 

« heurcs, j 'eus vingt-huit brasscs aveo le mêmc fond; â m li 

ttvingt minutcs, aprês avoir obsorvé la latitndc, lo brassiage 
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« fut dc Irente-deux brasses, et, â une heure aprês inidi, je 
(isondai sans trouver fond á (fualre-vingt-dix brasses. La 

mer, devenue belle, avait repris sa couleur naturelle. 
' Une bonne liauteur méridienne, observée å midi, ine 

«donna pour la latitude 0° 4' Nord. 
«La longitude, déterminée par unc trés-bonne série d'ob-

<( servations prises å neuf heures du matin, en me servant 
(t d'un chronométre dc Bréguet, donna, étant rapportée å 
iiiiidi, 47° 4' å l'Ouest du méridien de Paris. 

«II rcsulte de ces observations que le haut-fond sur le-
« queJ j'ai passé s'étend depuis 0° 9' de latitude Sud jusqu'a 
«0° 4' de latitude Nord , dans ia direction de ma route, c'est-
«â-dire Sud j Sud-Est et Nord | Nord-Ouest. D'aprês mon 
«inspection, en cet endroit, ia mer était três-agitée et bri-
(t sait par intervalles dans la direction du Sud-Est au Nord-
«Ouest. Je pense que ce haut-fond peut être une suite de la 
« vigie Manoel-Luiz et des brisants vus par le capitaine por-
« lugais Da Sylva. Sans pouvoir assiirer qu'il soit touchable 
« dans quelques parties, je crois qu'il peut être dangereux å 
«traverser dans les mauvais temps, å cause des coupsde mer 
« que l'on peut y recevoir. Ma premiêre sonde se trouve å 
« cinquante miJles dans le Nord 33° Ouest de la vigie Manoel-
« Luiz, dont la position a été déterminée dans l'expédition 
« hydrographique commandée par M. l'amiral Roussin.» 

Le haut-fond rencontré par M. le capitaine Le Huby a été 
porté sur la carte de la côte du Brésil comprise entre 
Ciará et Maranham (numéro 401 du Calalogue des cartes 
du Dépôt gcnéral de la marine). 

L'article précédent doit faire suite â ce qui est dit dans 
le Pilotedu Brésil, pages 189 et 204. 
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INSTIUJCT10NS POl'R LES NAVIRES QUI ENTRENT DANS LE PORT 

DK MAROIM, RIVIÊRE DE COTINGLTBA (BRESIL) ( p a g e l l 5 ) . 

La barre de la riviêre de Cotinguiba est située par 10° 
58 ou 10° 59' de Íatitude Sud; Jes navires qui viennent 
reconnaître ie port doivent se tenir bien au Nord de la 
barrc.parcequependantla saisondela navigation, d'octobre 
å avril, il y a un três-fort courant Nord-Est* ie iong de ia 
côte. Lesnavires peuvent se rapprocher de terre jusqu'å cc 
qu'ils atteignent les fonds de cinq å six brasses anglaises 
(9 å 11 mêtres); ils seront aiors â deux ou trois milles 
de la bárre et devront hisser un signai au mât de misaine 
pour appeler un pilote. II s'en rendra un â bord dês que lc 
jusant commencera â se faire sentir. 

Dês que i'on est en vue du poste des signaux, on doit 
observer tous ceux qui s'y font, qui ont pour but d'indi-
quer aux navires qui entrent dans le port la manæuvre 
qu'iis ont å faire. En voici J'explication : 

1° Le pavillon supérieur hissé seul indique que ie na-
vire est vu de terre; 

2° Le paviilon inférieur qui est liissé sur un mât mobiie 
indique que le navire doit prendre ia bordée du Nord ou 
celle du Sud, suivant que l'indique la direction du mât de 
pavillon; 

1 II y a vraisemblab.lement une erreur dans la direclien du cou-
rant donnée ici, car la phrase n'aurait pas de sens, et â l'époque 
désignée, qui est la saison des venls de Nord, le courant doit porler 
vers le Sud ou leSud-Ouest; d'ailleurs, le lexte anglais parle d'un 
courant down the coast, redescendant la côte: d'aprés la configuralion 
decelle-ci, cc courant ne peut porler qu'au Sud-Ouesl. 
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3° Les deux pavillons hissés en ligne droite l'un au-dessus 
de l'autre signifient que le navire est dans la position con-
venable au iarge de ia barre, et que la marée est favorabie 
pour entrer : le.navire devra dês lors porter direclement vers 
le poste des signaux qui est sur la plage, et les signaux res-
teront hissésmême aprês que Je navire aura franchi labarre; 

4° Si i'un des pavillons, ou bien tous les deux, aprês 
avoir été hissés, sont amenés, cela indique que le navire 
doit gagner le large. 

Lorsqu'un capitaine de navire vient pour la premiére fois 
dans le port, U ne doit pas essayer d'y entrer sans piiote, 
et ne doit se servir des indications du télégraphe qu'en cas 
d'absolue nécessite. 

Longlemps avant que le poste des signaux ne soit visible, 
on apereoit, quand le temps est clair, une chaîne de mon-
tagnes appeJée Itabayana et désignée sous ce nom sur ies 
eartes. Le point le plus méridional de cette chaîne, auquel 
sa forme a fait donner ie nom de Chapeau de cardinal, reste 
dans l'Ouest-Nord-Ouest -̂  Ouest de la barre. 

Venant du Nord, on apercoit de loin une montagne iso-
lée appeiée Aracaju, qui est située å l'entrée de la riviêre 
et qu'on reiêve å J'Ouest-Nord-Ouest ~ Nord quand on est 
dans l'Est-Sud-Est de ia barre, å deux ou trois milles. 

Venant du Sud, on apercoit å peu prês les mêmes amers; 
mais il fautavoir grand soin de ne pas entrer dans la riviêre 
Vaza-Barris, oû l'on fait des signaux toutâ fait sembiabies, 
et qui n'est qu'å quatorze ou quinze miiles dans ie Sud-
Ouest de la barre de Cotinguiba. De J'entrée du Vaza-Barris, 
on relêve Je Chapeau de cardinaî au Nord-Ouest ~ Nord et 
le monl Aracaju n'est pas visihle. 
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II y a bon mouiilage au Nord de la barre par six ou 
sept brasses anglaises ( I I å 13 mêtres), fond de sabie 
dur; mais les navires doivent toujours, s'il est possibJe, 
rester sous voiles et iors même qu'ils reconnaîlraient le 
port trop tard pour que Je pilote puisse venir les prendre 
Je même soir : ils doivent néanmoins hisser le pavilion de 
piJote au mât de misaine et gagner le iarge en ayant soin 
de se tenir au Nord, et ils peuvent être certains de rencon-
trer ie piiote le lendemain matin. 

Les capitaines de navires venant, soit des ports étran-
gers, soit des ports brésiliens, doivent avoir soin d'être 
munis de tous les papiers exigés par les autorités dans tous 
les ports du Brésil, parce que la douane est três-sévére : 
s'ils n'étaient pas en rêgie, ils auraient indubitablement â 
payer une amende, conformément aux rêglements de la 
douane. 

Depuis ia publication du document qui précêde, et qui 
a été iithographié en 1848, on a construit une, nouvelle 
lour des signaux de forme octogonaie .et d'environ quatre-
vingls pieds anglais (24 mêtres) d'élévation. Les signaux 
sont les mêmes; mais on a le projet de substituer des bal-
lons aux pavillons. 

Le bateau-piiote est gréé en goélette. 
Le brassiage dans le chenal de la barre est d'environ 

seize pieds angiais (4m,8) de grandes marées, mais comme 
ies navires ne peuvent pas appareiller avant le jusant et 
qu'on perd beaucoup de temps â louvoyer pour sortir, ils 
ne doivent pas caier plus de onze pieds anglais (3m,3). 

Signé A. SCHRÁMM. 
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